
S o3tm - NUMERO DE 82 PAGES - S otmu

VOL. VIII. No 45

MONTREAL, 10 AVRIL 15S7 JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ $,0 PR4mn AtICru

L'HJVER QUI S'EN VA

e
Lt

t).

'i.

k tk-~
†[ ~

-w
,g> A,.-.

4-..) >.,
.4 .' -

LA.'DEILNIERC PA'ITINEUSE*L



LE SAMEDI

O I>1tOGRs!

(JOU1IRNAL HEBDIOMADAIREk)

I'tJItLCA 'lION LITT"É'RA IRE, A RTISTIQUE NI' SOCIALEt
OM>%z: =«Z7 zFo'lz~ =01L2S=TIcV:

REDACTEUR: LOUIS PERRON

.A O301TT Im UýTiq A-e,' S2..5O; Si: Mois, $1.25
(Irceutpayaîble d'al*VIce)

IPL1- c x 5

Tutd'aiimonco - loc la ligne, nicaure agate.

I'OIRIElt, ltiS''E&CIE, Editeurs -Propriétaires,

No 516

MONTRÉAL, Il, AVRIL, 1897

RUE CRAmO, MO10NTItiAL

-h 'lii.tel jer, %ite ïi mangcr, n'est-ce pas?
nielsîeumi, le (ett's de serv'ir mon voyageur.

->ili 'tes sou.s (loue'

NUMERO DE PAQ UES!
A l'oecasioii les fêtes de P'âques noui avons décidé dte faire sortir uin

nuiiéro exceptionnel <'ni couleursi à :(
Le s:ue ès 'jui a accueilli l'apparition de celui <le Noël, après tanit d'ef-

forts pour ,' litl lâtelmu dillicile d'un numéro imipriméi emi couleura, 8.)r
nos preÊsusH rt par no, seuls moyens d'action, nous a déterminé à recom-
mnencer ce!ttC.pine et à oflfrir à noi lecteurs et abonnés un spécimen
plug parfait enicore'.

Nous ferons (lonie (le notre prochain numéiro un tirage exceptionnol à
'25,00O exemplaires, ct afin que ce qui s'est pîroduit pour celui de Neél ne
lze renouvelle pas, nous prions nos dépots, tant du C tnada. (tue les Etats-
Unis, (le nous écrire à l'avance esn indiq;uant la qjuantité d'exemplaires
qu'ils désir( nt, car nirs limiterons strictement lù tiragze à la quantité
indiquée cî-de!s>tug.

PENSÉES ANCIENNES D'AUTEURS INCONNUS
L,"a pères (-t mèires-.4 vei tôt ou tard esfruits bien (toux ou bien

amners, mie l'éducation qu'ifs ont donnée à leurs enfnts.
X

11 n'y a rien <le fortuit au mnonde et tout ce 'qui arrive y arrive par
l'orre et la permiissioni (le D>ieu.

11lil'y a pas dIe famifle sans croix et sans tache ni longtemps sans infor.
tumme et sans clî-sngeîîment.

l'eau à vingt anrs, tort à trente, sage à quarante, riche à cinquante ou

Amesure qu'on avance on âii"î on devient nîcîlleur ou plus méchant.

L'enfance donne s4ouvent, dmes prtsagies certains (le lat vieillesse.
X

L'moimiie prudent fait crn sorte dIe n'avoir point d'ennemis.

Il reste tou.jours quelqune cicatrico (le la plaie.

Ce qju'un inventeur Montréalaie vient (le bréveter afin d'utilis-er lus chiens
errant..

ILA IAl]EMýE CHOSE
.1otsielfl? Léoi?. -1)is, I1,idou, peux-tu nie procurer une meche de cite

veux dle ta sSeur, je te donnerai v'ingt-cinq cents?1
Bhdon.-)onnez et.je vous dirti èù el;e toi achète.

IL Y ETAIT IIAIJITIJÉ
ilonsieur Leéo??. - Bidou, tu est un joli petit -, trçon.
Iiido's -C'est ce qu'ils mie <Iispnt, tous lorsqu 'ils nie rencontrent avec

maman pour la premiière foip.

'I'EMPS DURS
Le pitl['e(.e i/ruitle mqsapaterncl, un (les bouges

ile, la rue C)raiy)ý - It--re ! Et ce gue che fais remnonder I'hor'oche
Le Abrl,,-ýhwi& u ia).-Nn NiT.iie, les affaires sont drcp)

turce. Laiese I hor.lle draliquille Ça sauferu. l'usure tes roues.

PETITE A"~AR
VIsiteur anglais, it Chicago. -Voyons, garçon, queý signifie clvoilà

un menu enfrnai
Lo, aro-Ne %'ous occupez pas (le :,Monsieur, le cuisinier est

iriandais.
FAC[LE A. SE ItAPPEIIER]t

L'a coca t(ida,)-lî client, avait 36 cochions, messieurs les jurés,
veuillez vou2 rappeler du fair, car c'est très important pour la cause,
Enfin, il y en a juste autant tro;s fois (lue vous êtes de jurés dans la boîte.

1 Mý POSS. Il >, 1 LTÉ
Rouileau-On dit le plies «rand bien de ettte plongeuse et de3 exercices

qu'elle accomplit, niais je parierai bien quelle ne reste pas pius d'une
minute sous l'eau.

Bouleau. -Pourquoi cela
1eouleau. - l>arce qu'il n'y a personne dedans avec lequel elle puisse

causer.

QUI L'AURAIT PENSIE
Le pro/esse-ur (distrait). - Eichanté de vous revoir, mademoiselle, après

tant d'années écoulé&s.
La vieille lamie-C'est

que je ne suis plus denîoi- PAS DANS LE TRAIN
sello, mon cher monsieur,
je suis mariée et mère de '~4
famille. De grands en-
fants même .\

La professeur ((le plus
ene Mèelusaile
re pluèr d3 ai-lle
Qui jamais aurait pensé
cela! 0 .

1II>OSSI IJILITÉ
Lui. -Pourrais je em-

brasser votre miain, Ilen-
niette ?

Elle (r-?eîeo>ait son
voile).-Non, Julien, j'ai
mues gants.

LA RAISON
Le petit Claudia.-

Par.a, veux tu m'acheter
nne montre, dis?

Le papa-Une mon-
tre ! Et pourquoi cela,
mon chéri I

Le petit Claulit. -.1 e
voudlrais l'échanger avec
le petit Jules pour un
petit chien,

Le vieux John vient dle s'étendre sur... l'envers
dle la poitrine. Lea jeune Bi)b lui crie " lEh, l'ami,
vous n'ttes. pas dtans le train ! Il fallait attacher
vos 1)'ltins autre part qu'à vos pieds, ai c'est sur qa
'îlue vous glissez !"'

v -
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LE SAMEDI

LE,',' SABOTS DU PE'RE MARIN

Uîî petit eiiflut est~ tomlbé à l'eau Mais le père 'Martin est suîrvensu
dano -k, caunal dé- Lîtclîiie. et, -orgîsieî,s'ent jeté à1 Co

l'eau à la i cclierclie (lu bébé. bo
Pr

Emaux et Camées
'it-sci[ F>'s n"locu iE lITTiI RÈiE' ) TOUS LES PAYS ET DE TOiITES LESEIiqtE

Quîandt l'aurore tle ses vingt ans
Nittiit t, il ntaissait, le priritels t,

Le ciel riait, et, pour lui plaire,
Les fleurettes ceiltýlaient lat terre.

Nuîl ue doutait qu'elle pût faire
Rtégncer lat joie ot le beau temps
l'onr égayer les mtécoutents
I lit pour mettre sa robe claite.

Lii
ts
o,

Malis l'hiver vint - Co fut st nOtt
Elle mourut commue s'enîdort
Une olant - le bras soub lit juue.

s'Ur 80ou cercueil, on int de4 (lettre,
Et ce ftirent les foisoyeurs
Qui lui jetèrent de la boue

INSTAN TAN ÈS
XXIX

C A KT'H At E

111 - i., soili

Ls soleil, comme à regret, abandonne peu à peu le panoranma dont,
presque seul, il a fait la féerique splendeur.

Le bleu clair du tiriiaiauent se teinte, peu à peu, de nuances gris-
perle.

An dessus de la montagne, derrière laquelle l'astre envoie encore
sei ultimes rayons, semnble ilotter un immense voile de gaze, rose
c'aboed, puis orange, puis grenat, puis violet.

Tout successivemnît, montagne, forêt, oued, vignes, moissons,
grêve, cit~é, se cou vie de teint( s de plus en plus sombres tandiL2 que,
du sol, monte un très léger et frais brouillard.

D>ans la plaine, les tenctes (le3 noiiides se dressent en hâte. Otn
eieteiftl les appels loinstains des bergers ramtenant leurs troupeaux et,
sous la nuit qui s'avance, les haies de ca-,tus allectent mille formies
étranges, fantornuatiques, décor merveilleux pour tous les bruits sinis-
tres qui semblent saluer le départ de l'astre roi.

UJo ricanieniesît de hyène vient de saluer les premières onibrcs
de la nuit, bientôt suivi de quelques plaintifi aboiements, - encor'e
éloignés, - ceux des chakals qui, tout à l'heure, viendront rôder au-
tour des douai-s, un quête do quelque proie.

C'est la nuit qui coummence. SILC'îO.

FI' [ D'INTÉ1tI EUR
Pour une femnme d'intérieur tout devient utile ou plutôt utili-

sable. Chez le peuple, l'asisance s'accroît ; chez la bourgeoise qui a le
goût de sa maison, la fortune s'augniente et, par la nitnme raison,
au faite de la société, La famille qui compte des femmes d'intérieur
prend plaisir aux réunions et le bonheur naît, se continue et se con-
serve dans des muilieux qui téiséicient de toutes les joies qu'apportent
les deux grandep vertus (le la société et de l'individu :l'utilisation dles
ressources et la stabilité dles goûts,

Associée (le l'épîoux, réalisant l'idléal dle l'unionî conjugale, la fenmme,
de plus en llup, dtoit prendre sa part du labeur commun, (les respon-
sabilitési du compagnon de sa vie. eSo facultés ne sont point identi-
quese à celles de l'hommenf, niais elles sont égales, parce qu'elles sonît es
complémentaires et réalisent le beau mot soci;l d'équivalence.

.'joie quo donne un intérieur soigné, ayant toutes choses classées, s

retrouvables et utilisées, quo e3 escoses
soient Pln petit ou en granîd nombre, est
plus eonîiplète qu'on nie croit pour touts les
lîouîuifs, fusseîît-ils désordonnés eux-iiîèîîies.
Il y il là une Seuvre qui n'a rien d'in f trieulr,
Comm ne beau cou p de fenmmnes se linagii nent,
et l'une de mnes liertils a toujours é d'êt rî
ce q u'on appelk let% Firance o ne ' îi i do

n tu sge. .1

(20N 1llEuE
f îîGrndi'papa. -Colintne t'a mi on pe t it c i,

t îas PU la Pr( iliîère place à ta cla4se cet te
eai iie

Le pelit l/"flri. - t liii, ~iîi~î.aet. j'vit
suis bien fâlché, vatL Grnd'pptî.- EtPourquoi cela

Le pelit IIew i. - Parceqcie wiii tn le
savait pias qule.je pourrais y arriver et a pré-

'sen t e'lle mlie tou r nent era p o il r 41i ej'y i rri vte

ASLE NIFNl E MOTIF

iladama "/'<tge - ( )Il ! miadlamie
,biprouvc ,1u'avoc un brîin de Bh'aubec, vous; voyez eii mi une fiel!ille

itte et uîo lbonne paire dle sa- cruel lemnent tourinettéî'.
n petit se r-endre utile à\ son jlfadanezi flaube't -î~ raient, li i idai îîe

.A!aaîn? h<'ldanîvi - )u, Commiîe je
suis une femîme suuiseý et tranquille et que je ne ml'occupe pas de Co
qu'on nie nie v'eux paes dire, jie rouge liion freini, niais c't,4t égalt, on lie nlie
retirera p-Ls de l'idée que mon mari mie garde un secr'et et je lie seri satîs-
tlite que quand je saurai ce ItuA c'est.

illtvdante Beaubec. -A Il ! il n'y a pas qu'à v'ous qlue ('à arrive, ia chére
madame Bellelangue, mon mai aussi, à moi, nie retient quelqe chiose et
J'eh suis tournmentée parce que je sais ce que' c'est!

.Ifad'ine Bellelangu.- Voilà qlui ebt vi-aiînent, extraordinaire. Et
qu'est-ce q1ue c'est 1

Jladante Iieaubec.-l)e l'argent

A DEUX 'i'ANUIIANTI'
,Julie. -T' sais quo Rose (toit se miarier 1" mois pîrochin et aller hiabiter'

en 'Europe!
Hélè?p. -Celat va être bien dur pour ses parenîts dle lat Perdît'.
Jttlie. -Oli, je ne s4ais; pas. Ils onît si souvinît essa'yé (le la perdre

depuis clix ans!

ciI1 ICAGOENElE
Le commi~s d',>e.Ecszîolmonsieur, niais tout est plein ici, je

suis forcé de vous donner une Chiambrte au dix-hîuitièmîe pîlanchier,
Le voyageur-lVè bien, très bien. Mais si q1uelquî'un vienît pîour mîoi,

(lites lui que je ne suis pas en ville.

PREUVES SUFFISANTES

1!
St

t t

r
5

t.

t i

Air L>e.t-so'k. -J'ai bic îî envije (le faire arrîêter ce jeune hommi te 'ltilc' îi ''îîlvi.
saYAê d',,htciir (le l'argent <le moi sous (le fausates représeut.uti''îîsf
Mie I)ti's'. let qluandl a-t il d,,nec conmmis une Chose teinlliblle
Ne 01004o": -Q tand. Mais il vienît ici, depuiis decux nl ois, tr',i e o qvlai C f',is4 par
mille, prétendant aspirer aL la main de \ltud,.
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DO(UB~LE 13UT ATTEINT'

t 'cit est unîe inv etion brévettee due il un Mdont.
ré-alats quti l'a luise .l jutr au tempis des g'roses
mnanchecs.

il
Mdais àk présent, il est enîcore f

vat accomplir quelque petite part

J 1 I'UNE-'SSE

D)ans une vaste pluille, un touit latit colui-3 d'eau. Et l'insouciance gaie, et les a
Stiur ce petit cours d't au, une bien blanche bîarqu'e. Et lit force et l'espoir, senuilla
Au dosstt-, je cicl Ilen, le vol fou le l'oiseau, Dirigentt ja barque. M\ais ces
Et auti milieu dit ciel. 'u, astre Mtonarque. 1)loivent, sanis s'y fixer, enveier

La I>trjtitc va'lite, rapiude est le ruisseau, Car tous ont reconnu, dians lit
Et suti scý bor ds fleuris, alit. dloux parfeums de ro3es L% Vie dans le coutrs dleau, -ý
N-e croit pas le chardlon. Tout y est deuxm et beatu, La riante jeune8se, inmage dlu
Ni >encis, nli chagrins, Ii visages r''ro3es. Q-,ut s'enroule trop' vite au fus

At
Molntréal, il itlata I "97.

1 A M 1 'R>Io VI1STE
Cette nuit-là, le guhxéral i}esthières, récemment promu au conmmande-

muent <le laitbelle -2te brigade de cavalerie, dont un des régimuents est à
Paris et l'aumtre à Versailles, dormait fort mal. Il se disait ceci IlMon

;Dgtettd Prs je le vois tous les joure, c'est parfait ; mais mon irégi-
muent cde Ve'rsailles... Il est pîrécisémnent commandé par le coloniel Dupi-
tray, mon camarade de promotion, un brave homme qui a eu moins de
chatnce que moi. Il est vrai qu'à -init-Cyr il était un peu flemnmard, ce
brave l)tiîtray. I fècidément il fauîdra que j'aille voir son régimtent, à
l'improviste. Au fait, puisque je ne dors pas, pourquoi pas ce matin ?

Il alluma une bougie et vit qu'il était près de quatre heures.
-Allonis, c'est décidé. J'ai juste le temps d'arriver au moment où com-

miencent les exercices, après le réveil.
Il sonna son ordonînance Perdriol, qui apparut quelques minutes après,

avec les yeux tout touflis de sommeil, et lui ordonna de seller immédiate-
ment lac jument de pur-sang Capucine .. lui, il suivrait sur NdVleo, le
cheval d'anmes.

.le ne sais pas ce que pensa l'ordonnance ainsi dérangé en pleine nuit,
niais avec cette discipline qui est p:écisément, la force des armées, il
répondit simplemtent:

-Bien, nion général.
Et tout en biàillatit d'une manière lamentable, il descendit seller aux

écuries.
Unte demi hieure après, le général Desthières, rasé de frais, la moustache

en croc, le torse moulé dans le dolman à brandebourgs noirs, sautait sur
Capttcir*e sans l'aide de l'étrier, en faisant un rétablissement sur les deux
poignetse, et partait au petit trot suivi à vingt pas par Perdniol.

l'ans lat nuit noire, il traversa ainsi le pont d'Iéaa, Billancount, prit le
pas pour la montée de Sèvres, et se ri.mit ensuite au grand trot tout le
long de l'interminable route de Versailles. Il faisait un petit vent un peu
humide ;çà et là quelques fenêtres commençaient à s'allumer dans la cama-
pagnue endormie. A Viroîlay, la foi ge flambait comme une fournaise, et
devant la forge, les maréchaux apparaissaient comme des êtres fantas-
tiques.

Et tout en trottant, le général philosophait. Evidemment, à cette
heure crépusculaire, il serait plus agréablement dans son lit, niais il n'au-
rait pas Fûàpre satisfaction que donne l'accomplissement d'un devoir. Tou.
jours il avait ainsi divisé sa vi-3 en deux parts ; le travail et le plaisir, le
premier étant pour ainsi dire l'excuse et le pinient du second. -Jusqu'au
ditter, il était le militaire ardent, fanatique, convaincu, dont tout le temps
était dû à la patrie. Le soir, il endossait le feac ; rejoignait les camarades
<lu cîtti> et s'écriait gaiement :A demain les affaires sérieuses ! Cette exis-
tence en partie double n'était pas sans charme, et permettait d'être tou-
Jiours prêt à tout, avec Ile corps aussi entrainé que l'esprit.

C:epen.dantt, il arrivait près <lES grilles de Versailles. Un employé de
l'octroi approcha avec sa lanterne, et reconînaissant le képi brodJ à feuilles
dle chêne, s'empressa de s'etlacer en saluant. I msthières enfila toute l'ave-
nuc dle Sceaux et s'arrêta devant le quartier.

litinm'liateiient, sur l'appel de la sentinelle tout ahturie de voir arrive
le général à pareille hettre, le po3te s'agita et sortit avec un grand bruît

'Moui
t.
joy'
le 1

pla
lait

prt.m
eatu

L X.>

(le fourreaux de sabres traînant sur les pa-
vés de la voûte. Puis l'adjudant die semiaine
accourut en boutonnant sa tunique en hâte,
tandis que Desthières sautait lestement à

i I-Ponniez des ordres pour qu'on hoeu.J chlne v-igoureuseiient ce8 deux chevaux,
et faites-r'toi demander le colonel.» 1' Pais il entra dans la salle du rapport et
s'assit devant le poêle, attendant.

P endant ce temps, le colonel 1)upitray,
1 préveru de l'arrivée du général, se levait..

Je i pourrais pas dire qu'il ne jurait pas
iit pello , " Que le hon Dieu le patafiole !
Nlais comme il était seul dans sa chambre,
.ette exclamation le soulageait un brin sans

être eii rien attentatoire à cette discipline
qui - je l'ai dé *jà dit - fait la force des ar-
iuées. 'Très gros, un peu apoplectique, il
scoufflait en tirant sur ses bottes et en croi-
sant les t,resýes d'une chaude pelisse, deve-

acîle dle l'utiliser quandtt 011 nue un peu étroite du %,entre, Enfin, il
icen famnille et (juil jlt ut. prit le stick qui doit compléter la tenue

(l'un lion colonel de cavalerie, miême lors-
qu'il n'a, nullement l'intention de montc-r à

(-lieva], et d'un pas un peu lourd il se rendit tout en
miauigréant, au quartier.

P èe, la Forte il prit l'air souriant et ravi que doit
rs Intilli avoir tout inférieur recevant la visite inopinée de son

~ttipagethf, et tendant les d]eux mains à son vieux camarade

ivage.-Ah, te voilà, mon général C'est gentil de venir

ine le Temups, mie voir à Vi rsiilles. Tu 'viens dléjeuner avec moi ?
s la belle barque Parfait.
iternis -Jîe lie sais pas si je pourrai rester' à déjeuner,
de lia rque. réepondit le général beaucoup moins expansif, c'est une

" question queè nous déciderons plus tard, mais auliara
vant je voudrais )lien que te mie fasses voir un peu
ton ré-iciet.

-T-s Mien. Qu'est-ce que tu veux voit'?
-Tout ce que tu voudras.
-Mais enfin.., tu n'as pas une préférence
-Non, je te laisse le ch1 oix.
-Eh bien. .. veux-tu v-oir les anciens

-( ) sont ils tes anciens ?
-- Mlais.., sur le terrain, à Satory.
-\"a pour Sitorx'. Vais-mtoi seller un cheval frâis, et en route.

CE QU'IL AURAIT FAIT

El~-itu ne m'avais jamais rencontrée, aurais-tu jamais aimné une autre fille
autant jue tu n'aimes!?

Lui.-Ma chère, si je ne t'avais jamais memconzre,je crois lien que je me serais
suicîd.'\
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IiEURîEUSE ENFANCE.

Un quart d'hcure après, les deux officiers botte à botte grimpaient le
raidillon qui mène au champ de manoeuvre. Le jour s'était levé, un jour
sale, tout embrumé, et Dupitray crachait désespérément - un vieux res-
tant de pituite mal soignée. Arrivé sur !e terrain, le colonel, se haussant
sur les étriers, fouilia l'hori:oe. On descendit d'abord vers les docks du
campement, puis on obliqua vers la route du Polygone, on redescendit
vers Guyancourt ; rien, rien, pas l'ombre d'un cavalier.

-Ah çh, où sont-ils tes anciens ? demanda le général.
-Evidemment, ils n'y sont pas. Je n'avais pas réfléchi. C'est aujour-

d'hui mercredi, ils doivent travailler sur le3 grandes routes.
-Sais tu sur quelles routes
-Ça dépend... Le secteur varie. Tu comprends, il faut laisser aux

capitaines commandants une certaine latitude.
-Bon ! Je vois que nous ne trouverions rien. Eh bien alors, que veux-

tu me montrer à la place ?
-Les recrucs? Veux-tu voir les recrues?
-Elles ne doivent pas encore savoir grand'chose; mais enfin, je veux

hien. Où sont-elles, tes recrues ?
-Mais... sans doute sur le terrain...
-Pas du tout, nous en venons, nous les aurions vues quelque part.

Elles doivent être aussi sur les grandes routes. Alors fais-moi voir autre
chose.

-Veux-tu examiner les élèves brigadiers au quartier ?
-Ça, c'est intéressant, ça me va.
On revint à Versailles, et le général et le colonel montèrent à la salle

des écoles. L% porte était fermée.
-Allonç, tes élèves brigadiers sont aussi sur les granles routes ?
-Sans doute... puisqu'ils ne sont pas à la théorie.
-Alors, décidément tu ne peux rien me montrer du tout?
-Mais si, sapristi, jo ne veux pas te laisser partir comme ça. Veux-tu

aller à la salle d'armes 1 Tu verras au moins les prévôts.
-Les prévôts?... Enfin, je veux bien voir tes prévôts.
î- salle d'armes était fermée ! Quant aux écuries, elles étaient vides.

-Allons, décidément, tout le monde est sur les grandes routeP, soupira
le général.

-Mais si le quartier est vide, c'est précisément parce qu'on travaille
au dehors. Tiens, une idée, veux-tu voir les cuisines ? Il y a certainement
du monde aux cuisines.

-En es-tu bien sûr ? Enfin, allons aux cuisines.
Le général Deathières entra. O bonheur, les cuisiniers étaient à leur

poste! Le général prit une cuillère en ruolz qu'on lui tendait - lacuillète
de la dégustation - et goûta un succulent bouillon aux choux.

Cela fait, il bêla son chaval, puis se mettant en selle :
-C'est égal, Dupitray, avoue que je n'ai pas de chance. Partir de

Paris à cinq heures <du matin, et faire quarante kilomètres - cheval, rien
que pour goûter ta soupe, c'est dur. AllonP, adieu, J'espère être plus lieu-
reux une autre fois.

Et le général Deathières reprit pensif le chemin de Paris, suivi de l'or-
donnance Perdriol, tandis que le colonel l)upitray décontenancé mur-
murait :

-Aussi, quelle drôle d'idée de ne pas me prévenir.
Riciu.u> O'MoNitov.

L'ABUS l)U TABAC
Le vieux Noilë(lisant sa gazette).-Ça, c'est original, par exemple!

Voilà t-il pas que dans l'accident de -chemin de fer qui vient d'arriver,
tous les occupants du char-fumoir ont'été tués au blessés et que pas un
seul des passagers des autres chars n'a eu une égratignuro

Ane Noé (triomphante).-Tu vois, Noë, quand je te disais ! Voilà où
conduit l'abus du tabac.

UN OBSERVAE'l'UR
Le patron.-C'est vous qui désirez être employé dans ce magasin
L'aspirant.-Oui, monsieur.
Le patron.-Vos certificats sont bone et vous me plaisez beaucoup mais,

dites-moi, êtes vous marié!
L'aspirant.-Non, monsieur.
Le patron.-Dans ce cas là il n'y a rien de fait, nous nc prenons ici que

des gens mariés, les célibataires n'obéissent pas aussi bien.

1LÉI[AlILITATION
C'était à l'hopital ; un célèbre cliii urgien, examinant la blessure d'un

malheureux soumis à ses soins fit remarquer qu'on lui voyait la cervelle.
-Ah, Docteur, s'écria le blessé sortant de sa torpeur, ayez done l'obli-

geanco d'écrire de suite à mon père, car il m'a toujours accusé de n'en pas
avoir pour un sou.

AUJOll>I)'l[UI ET I)EMAIN
Madame (sanglotant)-- Edouard, vous êtes le dernier des hommes

pour me rendre ainsi la vie intolérable. Ah, que je voudrais êtrc morte !
IfHuit jours après, madame poursuirait en -2<,tum de doummags, la

compagnie du chemin de 1>r où son nari avait trouvé la mort dans uon
accident.

Ma:imi ic- ~~-.,- oi propre, à laL'EXTRAIT ORCHITIQIJE CONCENTRÉE DU URt FED. J. DEMERS, t':,' ---- ~-~,ii
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CHRONIQUE UNIVERSEL-LE ILLUSTREE

I 'i ~it.,î ~ nt. ?.r Gaget± M r Suei tail. Juge McLnn. C'vu,,î'tîg, Généural Altger. M r W l-on. NIr lis. '.%r (a.1r

LE CAPiINÉiT Njit'.ILEV'% EN SESSION.

îe. prusideîît M"clkinley est enfin installé, son cab)inet
fonctionne et nous allons connaître, avant peu, la so-
lution de cette agatýante question de tarif qui tient
susendu le coinnierce du wonde entier.

Qui a-t il à augurer dles tendances bien connues du
prébident e-t d'une pkartie de son entourage ?

L'Améiqueva t-elle, délibérément, dléclarer la
guerre à l'Europe, la guerre coimerciale s'entend,
avee tout I -iortège( (les réprésailles (lue ne nmnque

__* iont pý-s d'exercer toits les pays dont le commerce
sp I rri de cette décision

ou lrk entuns à nos lecteurs les ligures, encore

peu tîî'eedes hommes compoiant le nouveau ministère ;de la route
suivite par ces hommes sortira, ou une ère brillante de transactions ou la
plus tu-îrîlle crise du siècle. Que la sagesse inspire donc ce cénacle pour
q1u'il se range. à bt vraie, la seule solution, q1ui en respectant la prospérité
commîîerciale des VtatA-Uniis, aiýss au monde entier la mîarge nécessaire
pour assurer la sienne, c'est-à dire un tarif raisonnable et non un tarif de
prohibition.

Leý voyage annuel accompli en F'rance par Sa Majesté la reine d'Angle-
terre, attire l'attention sur le cliirnuant pays oÙ, déjà depuis longtemps,
l% doye-iîît des têtes couronnées vient demander au doux ciel du Midi, le
.-epos phv~îîeet mioral que réclame
Kni grand i. ___

t tà t î'iitîî'z qu'est donc descendue -

la re;mîle qjui, Sit-thý1o t ltandlonlir- volon-
ttiers -sis îî1iinist t-t-, ne se sépare patî
;4ttssi facîluîuteiî t dle suq s Eoîîîîîîersaux --

lîat,'ttxul4, au 1treuî,îer rang d stjuals ebt
sa!' f.,r L% ritu., la primict s'i l a nie

lit Iai-tu et. 't si s e-nfanîts.

A .ý lu-lce u la ltitsj(ésuivant
la r--n, l.n Lois VA î~-s il f-tut, citer
s lo fidle 1- I tcoî à la fois secrétaire w,

itîtltu et v:îlt d comîtiance t1ti rt iit
10at u e l j'îliu lJO5,i, .oliîin
1't)"% n ;u 1 utlquts ,-r,. itetirs familiers,,

Il l lont Iitig dat t aux hiabitudes de
k o. maiî- voilà pour le côté des

MIais ce n'est pas tout, il y a encore
les luètes, - ces frères inîférieurs. L

D'abord l'inséparabile âne gris qui a l'honneur, attelé à une légère et basse
charrette anglaisp, de traîner sa maîtr2sse dans les intimes promenades
(lu par-c. Puis les chiens, du moins lcs pilus familiers de ces animaux,
qii'atlèctionne tout l)%rticulièrement la) reine et dont elle a une superbe
collection. Cette allection suit, même après la mort, ceux qu'un humoriste
prétendait être "lce qu'il y avait de mneilli ur dans l'homme ", et quand la
Parque cruelle a fauché leurs jours, les toutous royaux dorment paisible-
mient sous les fourrés mystérieux du mnagnifiatue parc d'Osborne, rappelés
.à la mémoire de ceux qui les ont connus par de superbes mausolées por-
tant leurs noms. C'est à Osborne que repose Dash qui, quand la reine
rentra au palais lBuclzinghaii, après 'ta cérémonie de son couronnement,
vint, le premier, lui apporter l'hommage de ses joyeux aboiements.

On y voit aussi le tombeau de Noble, gourmand invéteýré que la
patience de s royale maîtresse avait, - triomphe du dressage, - amené
à conserver entre les dents, une demi-heure au besoin, un succulent
grâteau qu'il ne dlevait manger qu'à un signal donné.

Ilie LooiY, chien historique s'il en fut, ramené du Palais d'Été de l'Em-
pereur- de Chine, changeant de maître niais conservant le rang privilégié
de chien royal.

Et le fidèle Sharp, "aux regards presque humains "', dit la légende, et
tant d'autres dont les noms m'échappent (lui ont tenu plus ou mioins
longtemps, dans le coeur de leur maîtresse, une place importante.

D)es peintres en renom ont conservé leurs traits à la postérité et led

itls nNc: uELA NEA1Ni, A CMtE îîNî

J
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mýurailles dl'Osborne, de \\1indsor ou de3 Il ttmoral, témoignent dtu court
passtge, stir ecttic ter-e, de touï ces l' ais de l'hommîe " ti dèles et bons.

A Ciouiez, trôiie le beau Daîwley 1, un co'lie superbe qui partae avec
deux autres r,ýprés'-ntants do loi race canine, À11trco et 6inau, deux loulous
dle Pomnéranie, le pr-icHègý-e d être favoris de la R'ied'Anglet erre, 1 lit
)>ratrice des I ides, dOnt le gi 'rieux Jubuilé va être célél 'ré le mois pro-
chaini. CI) sont ceî trois héro; que rPpréseiitent nio dessins.

JaI rt-in' adore glenn les chieaux ;-qui n'a entenidu parler du
poney Manc de l, Àlu-y l'îkde -f'ssie (lui, pend tilt viligt cinq années, fut
la jumient de b(el!e de la reine, dle I'icco, pietit cheval de Sardaigne, d'un
fort iniu v lis ciraut é , parait il.

Si Si -Nleest,ý Victoria Ièe témoig~ne aux animaux tout l'amour qu'ils
lui inispirenit, s's sentiments d'humanité s'étendent aussi aux hommes et
la preýsion eýxercIée p.ir elle n'a pas peu zontcilr2é à lat suppreesion coin-
piète et définîitive du duel sur toute l'étendue du territoire britannique.

1EleI ii f:tvoii, d.ý tout son pouvoir et atu détrini t de l'escrime ou dlu
tir au piito'.-t, fort aIbaîîdoîuîllés actueflviinent de lat gentry anglaise, les
autres exercices (lu cor-ps, notamnmenît la bicyclette.

Un jour, S i. IM L Vetýi, à en Mionîtnt en villégiatu re dlans l'i le de \\'ight,
rcneoiitri%, su r la route (le N-por*t, une dunle montée sur un t ricyele
Elile trouva iîte-rt ssant cet exercice, lit acheter deux maicinite3 et invita
les.jeunes f'-mînii- dle sont entourage à f tire l'expérience de ce nouveau
mode <le locomotion.

D)u tricyele à lat bicvcle tte, lit p2nte était glissante, et, maLlgré la réput-
gnance inspirée à une souveritine octognaire par la rév'olution considé-
ral,'e que devait introduire ce systèite d'équitation daiis le costume) féi-i
nin, led jeunes pi incŽs!ses (le la famille royale eurent bjientôt l'autorisation

MiARCO El' CINA, LOULOUS DE PO.MýeIANIE.

de se livrer au raniassagd des "lpelles " sur les grands chemins de 1'l le'
On se rappelle cdile d'une des filles du prince de tales sut- une rue de

Lond res.
Mais ces digresions noeus ont éloigné de notre sujet : la Reine venant

demander à la France l'hospitalité habituelle et l'incident (l'une renconitre
avec le Président de la République Française lors de son passage pi-ès Paris.

Sans attacher plue d'importance qu'il ne le mérite à cet acte de cour-
toisie internationale, il faut néan-
moins admettre qu'il témoigne
d'une cordialitéý de relations ne Pou-.
vant qu'aider à la solution pacifique
des redoutables problèmes se jouant
actuellement sur l'échiquier de la
politique européenne.

C'est une affaire bien parisienne ,

que le duel intervenu entre le mai- 1ý 4
tre d'armes italien, chevalier Pini t
et monsieur Albert Thomeguex, un
très fort amateur français.J

C'est le mercredi 17 mars, à deux ~
heures, que l'engagement devait
avoir lieu, au champ de courses de
StO(-uen.

Lien avant l'heure une nuée de
reporters, d'amis, de simples curieux
trouvaient, dans leur désir d'assis-
ter à l'action, le moyen de péné
trer dans le vieux parc ce qui fait

que, quand les intéressés, suivis de
leurs témoins et de deux médecins, *- ' '''

se présentèrent sur le terrain, il
y avait jusqu'à des photographes, ..~ ...

un cinématographe même, a-t-on ;%

dit, qui les attendaient impatiem-
ment.

Mais d'abord, le motif de la ren-

contre :Un Orteil écrasé à lat sortie dl'uni asslit an cours dluquel Pîni
avait dèe'eloppé t ou te sa scieneo des a rues, seri e par lit plu s et01tat
agilité, mais (lent M1r lonîgea v.xt ex''îî à h;îute voix, tout son
mécontentement.

Y avait il corrélation en tre lat cri tiqu e fi se et le ie 1 ëcraksé 'i Tou-
jours eýt-il que l'amateur provoqua le mîaitre et qu'une rencontre, ?t l'épée
de comibat, fut d(,idée magétoute l'oppositionl deVS télloi'îs3 pour leî
pêchier.

C'est une- erreur dle croire qu'un duel, entre des niaittres icnets
tels que Pini et 'Iliotinegue(x, dlut avoir une issue fatale e't de nonne-eux
exemples sont là pour contirinier ;ette ailirîniationi.

Cént'raleinnt, les rcoteentre profcssionels dle lat laine, durent. long-
temps mais sont aiz<)IiIies et se tvrininenit par unle égratignure.

L'exeni 1)1e (ldilt1 éère inaiv(e .1eanl Louis, tuant s uccassi veinlen t, su r le
terraiî', douze niaîtres i t aiieî i, nie peu t infîi rter cette rèugie quatsigéira.
Mtais on1 se reprèsolntait ml''lioiege gros et lourd, déjà àgé, fwisant
face à lat fouguqe, 't l'iiîîpétuositi, du nerveux et.ij',tîo l'ini.

Il a leOiZ té toutes les prévisionis ; son1 jeu savant, iltîp.ectc sie, bient
franish, a tciîu cun éclirce le rnatre incontesté de l'escriiîe italienne, si
souple c-t que!quî-fois ,i poitide.

'Tout le mionde al remarqué lat prudente réser-ve ou s'est cantonné le
chev a!ier Pi->îi, r-ýerve contrastant si curieusemeînt avec six fouue lîali-
t0elle.M

Neuf reî'iisep, ,oit environ quarante-cinq iniutes do conimît coupées
par do cou rts Iepes, une Uiessure peu dangereuse pour l'uin de-s coltuliat-
tants, tel est le bilan (le cette étonnante retncontr-e.

Vlit neuvièlme reprise,, Mr i'liormii(-Lex était atteint d'un coup d'éýpée à
la lèvr-e (lui, bien 'tue p'u grav-, décidait le (lecteur Sée à mettre [lin au
combat.

M~ais quelle diffédrence entre l'attide 'lu tireur- italien teti ulit en main1
le pacili 1u(! ileuret de sitle et celui (lu mêîmîeti tireur-, tenanit cette fois une
laime (le ciiibat alli l'é et ayant (levanit lui tilt adver-sair-e ri-Llout;tlile
égal eiiie mt at-illé

C'est at le duel de S-Oueit vit rester léaen(lLire et tîîarqueri-a piut.
être, qlui le sait, le retour- aux fameux duels pubîlics, en cli ips-dlos,
qu'enîiploy-uIenit au iloyoilâge, no.s bl-liqueux aieux - Lusl.îu~

C'est une sottise de vouloir se o'oncitier par la parole des gens donît V'in
térêt est (tillérent (lit nôtre. Oit neý f Lit en prlanit que, leur donnerle
mîoyens de nous nuire. Il faut se dlécider-, agir et se taire. - Iii''S:i

LE, DUEL IIIIiOîE. A SINTS 01UEN.

Il, COLLIE. FAVOPI DE LA IWINE..
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LE TRUC DU lIROIR

1
L,.nnaj. (ite llo)-Oui, les affaires sont tranquilles, il fau-

drait bien trouver un nouveau truc...

Gerbes et Glanures
(I'Rairls des jouirnau x fria nça is)

Le jeune Emile, à sa bonne, qui le conduisait
chaque jour aux environs de l'Ecole militaire,
et qu'il surprend en train de fondre en larmes :

-Ne pleure pas, va, Dédèle... Quand je serai
grand, je nie fera soldat et je resterai tout le
temps à Paris

4*

Au restaurant:
Un consommateur examine sa note:
-Je suis certain qu'elle ne peut se monter à

une somme aussi élevée, dit-il, vous devez avoir
fait une erreur quelque part.

Le garçon :
-'est bien improbable, Monsieur, je compte

toujours tout deux fois

Au Tribunal:
-1Prévenu, votre état 1
-Un peu fiévreux, mon président, j'ai pas

dormi, j'vous remercie tout de même.

Deux auvergnats causent ensemble:
-C'est drôle, fait l'un, depuis quinze ans que nous habitons la méme maison je nô t'ai

jamais vu aller au bain !
-Au bain ! riposte l'autre fièrement. Allons, est-ce que j'ai besoin de me droguer ?

* *
CHEZ LE PHOTOGRAPIHE

L'artiste tendant une épreuve :
"- Je crois, monsieur, que vous allez avoir là un portrait parfait de madame votre

femme..."
L monsieur examinant l'épreuve:
"Il um Ilium ! J1 e ne sais pas trop ; la bouche a un sourire aimable qui n'est pas naturel !"

* *

Turpin a reçu du monde et la soirée s'est prolongée fort tard.
Enfin, le dernier invité s'en va, et il le ramène jusqu'à la porte.
-MN ais non, Monsieur Turpin, je vous en prie, ne vous donnez pas

reconduire.
-Laissez donc, c'est pour être bien sûr que vous serez parti !

Un examinateur, réputé pour sa brusquerie, interroge un potache
-A quoi sert le noir auinal ? scande-t-il d'un ton rogue.
-A clarifier le sucre brut !
I n'y a pas eu échange de coups de poing.

la peine de me

peu endurant:

4**

Pensée d'un désabusé: " L'aspiration de l'homme vers un idéal toujours plus élevé se
manifeste à tous les âges. Le bébé se fourre souvent le doigt dans la bouche, le gamin
dans le ner, l'homme dans 1'<"il.

Falempin, à qui ses moyens permettent ce luxe, entend ne marier sa fille qu'à un
gentilhomme.

-J'ai votre affaire, lui dit un ami... Un
charmant garçon!

- Noblesse authentique ?
-leu !... plutôt approximative.
-Ce qui veut dire ?
-Voilà... Il est d'une excellente famille

établie aux îles Marquises !

A* *
Pensée arabe: " La poule ne se désaltère ja-

mais d'une goute d'eau sans élever ses regards
vers le ciel."

Un petit souvenir à propos 4u général Poil. II
loue de Saint-lu ars, qui vient de quitter le com- ... Voilà bien longtemps que je suis au mond
mandement de son corps d'armée. pense connaître quelque chose de la nature hu

Le général avait envojé à tous les chefs de on va essayer de ce petit moyen-là ; ça ne conte
corps dépendant de son commandement une il y a pas mal d'années que je n'ai chaesé les alle

circulaire concernant l'ordinaire des soldats.
" Et surtout, recommandait-il en terminant, qu'on tienne compte, pour leur nourriture,

des desiderata des hommes."
Un vieil adjudant, en lisant cet " ordre ", ronchonnait dans sa moustache grise:
-,u'est ce que ça veut dire, les desiderata des hommes 1
--Mais, mon adjudant, riposta un fourrier loustic, ça signifie: les hommes qui désirent

du rata!
**

Un monsieur se fait décrotter un jour de pluie.
La première botte cirée, il la replonge inconsciemment dans la boue liquide, tend son

autre extrêmité, et quand celle-ci est nettoyée à son tour, s'apercevant que la première est
sale, il la remet sur la boîte en continuant la lecture de son journal.

Le décrotteur frotte, frotte toujours sans sourciller. Enfin, cependant, il juge à propos
de prévenir son client :

-Nlonsieur en a déjà pour deux francs cinquante
-Comment ?
-C'est le onzième pied que je lui cire

**

Une personne qui a assisté sur la berge de la Seine à l'un des derniers bains de pieds du
député nusuhnan raconte ses impressions devant quelques amis:

Et vous savez, il met ses pieds i même dans ses bottes, sans chaussettes...
-Pas possible ! Cependant, en sa qualité de Grenier, il devrait pouvoir mettre du foin

dlans ses bottes
*

Un gendre d'un naturel hargneux se plaignait sans cesse à son beau-père des ennuis que
lui causait se. *emme.

Un jour, le beau-père, impatienté, lui répondit
-C'est agaçant, au bout du compte. Si ma fille continue à vous rendre la vie si dure, je

la déshérite!
Le geidre n'est plus venu se plaindre.

et je
naine :
rien et
uettes.

11OUTADES

Qu'est-ce qu'un voyageur? n'est-ce point par hasard
Un mortel ennuyé qui n'est bien nulle part:
Qui sort de son pays pour voir d'autres visages.
Et de nouveaux travers, que l'on appelle usages;
Qui rencontre en tous lieux nouveaux sujets d'ennuis
Et, mécontent de tout, revient bâiller chez lui?

(Clément de Dijon, 1788)
*

4*

Rosserie :
-Alors, mon vieux, tu 'demandes une place

au Muséum?
-Ben oui, si c'est possible.
-Hé! j'y connais quelqu'un qui a le bras

long...
- Oh ! chic ! qui qu'c'est I
-Un chimpanzé qui s'gratte les tibias sans

plier l'échine.

-..A la bonne heure'! Si lcela continuerje vais être obligé
de prendre un caissier. Rien de tel que la chasse au miroir.
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SIDI-BRAHIM pouvions apercevoir. On se dit : « Les Arabes sont par:li; nous aIl>na
rire." Ah ! nous n'avons pas ri, je vous le jure. Trente hussards parti-

EPiSODE DE LA CONQUËTE DE LALolIiC rerat au galop, le sabre au clair, sous la conduite d'un capitaine. On en-

Rôpital de Djemma Gazaout, 10 octobre /i. tendit des crépitations de coupa de fusil, comme si plusieurs régiment fai-eD1a/ . saient des feux (le file. Un seul cavalier revint, bride abattue. Il criait:
MEs CHERS PARENTS, ,C'est une foulo, c'est une armée I " Les trente autres cavaliers - tout

"Nous sommes partis le 22, vers le soir, afin d'éviter la grosse ce qui restait - partirent à fond de charge :d ceux-la pas un seul no
chaleur de la journée ; c'est le lieutenant-colonel de Montagnac qui nous revint. Le colonel de Montagnac s'avança, cherchant à reconnaître l'en-
commandait : en tite soixante cavaliers du 2e hussards ; puis trois cent nemi, car il comprenait qu'il avait été trompé par les Arabes et qu'il
cinquante chasseurs d'Orléans, dont une compagnie, forte de cent hommes avait pris, pour le groupe total des combattants, un détachement qui
environ, formait l'arrière garde. On marchait gaiement, bien groupés, faisait do la fantasia afin de nous attirer vers la masse (les forces réunies.
sans traînards et l'on chantait. Ça dura toute la nuit, sans trop (le C'était un piège, un guet-apens; nous nous y étions précipités avec une
fatigue ; quelques novices aux étapes nocturnes, à demi sommeillant, se naïveté qui ressemblait à de la niaiserie. Tout à coup le colonel de Mon-
laissaient choir: "Pile tagnac leva les bras,
ou face 1 " et l'on -- les agita, glissa de
riait. Un peu après *a sncheval et toniba:
le lever du jour, nous uno balle reçue au
arrivâmes au lieu de ventre l'avait renver-
halte, qui était le ma- sé : il allait mourir.
rabout de Sidi-Bra- "Au mnénie instant,
him. On appelle ici ls Arabes sortant (le
marabout un tom- derrière un pli de
beau où l'on a enter- terrain, qui jusqu'a-
ré quelque person- lors nous les avait
nage qui, de son vi- j cachés, s'avancèrent
vant, avait réputa- en belle ordon.îance,
tien de sainteté. Pi au pas, formant un
gurez-vous un petit demi-cercle, p o u r
bâtiment carré, sur- nous envelopper. On
monté d'une coupole - ne les pouvait comp-
et entouré, à quelque ter, mais à l'appréci-
distance, par une mu- ation des coups d'Sil
raille basse, mais so- exercés,il étaient cer-
lide ; le tout est blan- - tainenient trois mille,
chi à la chaux. Ça - sinon plus. Nous ros-
ressemble à un fortin ntames impassibles,
carré; l'intervalle mais plus (l'un a dû
compis entre le tom- sentir un frisson pas-
beau proprement dit - ser entre ses épaules.
et le mur d'enceinte Un de nos caporaux,
représente, assez ex- loustic et boute-en-
actement, un chemin i train, s'écria : "N, i,
de ronde minuscule ni, c'est fini pour ics
et pourrait, au besoin, petits chasseurs d'Or-
contenir cinquante léans ; clairons, son-
ou soixante hommes. -g nez le De profundis."
Sidi-Brahim :retenez %à. Notre capitaire dit
bien ce nom, je serais "Silence !" Le chef
étonné qu'il ne fût d'escadron Courby de
pas désormais inscrit - Cognord avait pris le
dans l'histoire de E commandement; on
l'Algérie. se fornia en carré

"Là nous avons - feu de peloton, feu
fait la sieste, à l'om o . de file, feu à volonté.
bre des chênes nains 1U Les officiers criaient:
sous lesquels nous 1 Ne vous pressez pas
nous glissions pour et visez bien." On a
éviter les rayons du descendu beaucoup
soleil qui étaient - d'Arabes, mais il n'y
durs. Les Arabes di- paraissait guère.
sent : le soleil des Vraiment il y n
équinoxes tue comme avait trop, ce it'tit
un coup de canon, et pas juste. Courby do
las Arabes n'ont point Uo"nord balafré, le
tort.. Vers le soir, à visage inondéde sang,
l'heure où le crépus- b bless. pris sous son
cule descendait et cheval qui s'abattit,
nous apportait un peu ne remuait plus. Des
de fraîcheur, nous Arabes accoururent
avons rompu les fais- vers lui et l'enlevé-
ceaux; nous avons rent Est il mort Ije
marché en avant, très Tne sais Nos clairons
peu, à peine un sonnaient udelmle
kilomètre; on asoni triste sonnerie qui
la halte. Le colonel essemblait à un ap-
de Montagnac a pris "Aucune de nos balles ne fut perdue." (P. 10, col. i) pel désespéré, à un
position afin d'éviter adieu suprême en-
une surprise*toujours 'possible avec les Arabes. Nous avons établi le .. voyé à la France pour laquelle on allait mourir.
bivouac. Tout allait bien et ça faisait plaisir de dormir, la nuit, en pleinî Abd el k[ader, reconnaissable à la blancheur de son burnous et au
air. Quelques feux:de cuisine jetaient des reflets de lumière dans l'obscu- haïec qui lui.recouvu ait le front, dirigeait les masses de cavaliers groupés
rité, le silence n'était interrompu que par le cri des soldats en vedette qui derrière lui. Tous s'ébranlèrent et, en faisant une fusillade terrible, se
se répondaient de loin en loin : -1 Sentinelles, prenez garde à vous!" ruèrent sur le premier carré, qui fut démoli et s'aff aissa comme un vieux

Au premier coup de clairon de la diane, j'étais debout. L'aube se levait, mur. Une*clameur de triomphe passa au-dessus (le nous avec un bruit
pâle, accompagnée de la brise matinale qui glisse en faisant trembler la d'ouragan. ýLes zinq cents mille diables d'enfer n'auraient point fait un
feuille des arbres et en agitant lez plis des fanions.' On eut vite fait de vacarme pareil. Le second cIrr fut détruit comme le premier, anéanti.
s'ébrouer et de prendre le café. On chargea le sac sur le dos, on empoigna Notre tour était venu ; plus d'un remua les lèvres, comme s'il priait. Le
le fusil et l'on se tint prêt. chef de bataillon, Froment Coste, qui commandait l'arrière-garde dont

"Sur un petit monticule, le colonel Montagnae, à cheval, une lorgnette J'étais, fit deux lias en avant et tomba la face contre terre. Le capitainie
on main, interrogeait l'horizon. 1l appela près de lui le chef d'escadron Géreaux se jeta à notre tête : IlAu pas de course, oblique à droite! Il
des hussards et lui parla, endésignant d'un geste un point que nous ne Nous avions etompris, car le péril ouvre l'entendement. Il --'agissait de
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'a'',Iblcî' hu tlitl)Ou de Sidi-liraiii LA dol nous y retran)cher. Qýucîle
c Ourse! Nous y rti'îesavant lus At abus.

Nows nev ffînîeis pas lents -à barricetr la porte ;lat muraille était à
d'pete l b all' ; 11ott.. y prtitiquîiiits dles trous, ceL quel les üllici('r

savants ttoltittî'tt d's. lin 1> utues, afin de pou voir' tirer ýsans flous décou-
rir' qt flous IIItîëpr_ uerast s car lei Arabvs 'vin point d'tir-

tilerie -tý îîou, le sýavionls, l )I s; coiupt: ; ftous <t»,io:îs quatre.s'in'gt-trois
ili dle ilos etttir I's 1':idi dv 'Oi soggar r' ' <uete ava la dlate su r
leý mtur : .1 ' sep.tembire 18 15

I. L'o-i aux liIîi tc tt fusil -à I<orLté', n ou uei o ts ICs .\rtb.ei (lu i
lt! mest pri sea t l it d-c t ou s at taquet ; flous l t otils cerltés, 11on1 s '(-n
potiws (joît r, (A co-putth'.tt te ,vn:rI' ,tit uoiluste sa
('01er d'';îH uuji t io',; injurtiantt. lTI-is liltîuîttes bien; mtotés, ;t a-
ritr' lt ; ort àajîttî lesj ýsàIvr àcoups de fuýi!, lorsque le ctq.i(aiii''
t ;êre tiiN, niousk cria Ne tirt-Y pas I'Unt (il' cots cavali' Ili iiinere lI <juv
Mtt J'otitit tt; (il ape.îna iî' gi; du laitmaiti n re;11112., I)I(;1at .nttirC,.

AttIkad'q r tînes f;ais ult soittititttoli de tîetelia il fti ren- aîe e
ttlorttta,<t ettil'ii, i't nousi proitttait dileflous traitetr avec humîtanité, helonl
le'i lots de< la L ut ' capitainte flous lut la lettre <.t noeua dlit, Vou
I <z-s oi s sou s ('îdt 'fi' ttt lit' if.i Das' unle VeiY xd'111rl1nte;(h
seul cri, Oît:ioei t 'N on Un qu<ar-t d'h ou ro ap r',;,ntnous eh>it Ltta-
(lt~t s ;t ccn lun e ' ur i'to'lti hi:, plaisantait, on1 dnýaît Etl voilà
des fEntr dethnasI"lt ef't, qu pouvaient ils contre nlous L
lttutltîll qui liou.- S( ivait (oq)le ctt;it-t était trop pou ë1êt franchne
par utn cItev ', itil terr-ai, mil bouqi<ju t d'arbres ne doiinirtaicent ntio poi
tltoit, le. dlss;la 5;i'i cotttr'' lus briques qu'tflles écor'chient li5115
les U:I i'le é' 'sAa>* îî,î ccost~, leur tt.,r s~nles i-en-

claiit vlncaljes: ntos i'IOttiti'- placés aux l>arbalcatîcs tiraient à coutp
uitr ; bient des î l~r entouraient le tmarabout. Notre capitaitn flous
rccottttitanidait dinétîtctu-r nlos munitionls.

l Leii Mralte se tîtîreît e retraite et aussi;ôt les parletmentaires revi>-
t'ent pour rettous-el' r lent propt-mition. Lr flitin'tous cons~ulta de
llou v.ý;l auL (It n1'ouveau 't répandit ''I Non I 'ceux qui -ftaicnt la
<tairtit de ,'îe gens, vous pouvez nî'en croite. L'attaque fut reprise
cont1re la lîtasure unt ttous étionis rètugiéi et autcune de nos balles lie fut
pe'rdue. b-feu fatiguait les Aril>es (lui se relu ret : ce n'était qu'un
iépit ; nlous en urofîlâitwes pour essuyer la suevir dont floua étton8 iniondés.
Une t'iictt oisi les parlemtentair'es reparurent et noua eûmes un serre-
tmetnt de coeur eii voyant aveu uin de nos officiers qui se dirigeait vers
flous. C était notre capitaine :du:n'njî il se nomm nait DatEýrtre.

I Ple, muarchiant avec pýiîîe, couvert de sang, car il était blessé, mais
de itîinet hautaine ct d'attttude rés(,olue, il était placé entre3 deux cavaliers
(lui nie le qulttaietît pas des yeux et tenaient leur yatzigan en main. IlQue
vient il faire? " l'n uunîture gronda parmi nlous, qu'un otdî'e bref fit
immîédiatemîent cesser. Nous retenions notre respitration datts lit craint.
del, troubler Io silence '-t de perdre utse seule des paroles qui a llaient être
pronLoncées. Lorsuju'it Îut (rta u iiarablout, le capitaine Dutertre fit un
pas crt avant et s';irréta. li leva la utaits pour cottiadrlattention e
(lit ' 4,Je Viens ici par ordre d'Abd el K;dr"Nous eûmecs un f'mse

ttt, ilita:, tout le litoltie testa muet. Forçanit sa voix pour êt-'e mieux
(ýt tteidu, il ajouta . lChîasseur-s ! on va we couper la tète si vous ne posez
les armites à l'iîtsîu, ; votre devoir est dl- nmour'ir jusqu'au dernier plutôt
quit de % ous i etture ! » Aussi vr'ai qu'il n'y a qu'un Dieu, c'est aini qu'il
parla. Il1 avait à peitne fini qu'il était égorgé. Nous poussâmes un cri
d'hiorreur et c'eýt à qui passerait son fusil par une barbacane lour le
ven"ýer. LoS Arab)es détalèrent ; fis en avaient assez et nie revinrent plus.

Un (Io nlous, gr'im'pé dans la coupole dlu totmbeau qu'il avait percée
d'utn tr'ou largec coinîtte la main, siuivait des yeux leursi mouvenments et
flous les inidiquait. Ltt gros dle lat troupe 8'en allai-_ ; à côté des chevaux
on dtstinguait di utttfurnies bleus, cc qui indiquait des priuonniers ; on
e-n conclut qu'Ald el-Kader' partait avec la mra,'jeure partie de ses cava-
lie-s q7t qu'il laieitit autour de nous un ntombre t11llîîues- suffisant pour
formecr uit t'locas itaih:sll.Nours ne nlous étiomî pas trompés
,'lui d'a'tqê dle vive force, plus de tentatives d'assaut ii.fructueuseb
deo te:!;týi.ettt uit cavalier apparaissait au galop, faisant sur soil cou
1:1 t, gete s:gtiii :aL;f, et dispai aissait lorsquî', par ia.sard, une dle nos caca-
bill( 'S fle l'a-ait pas fait rouler par terre.

IIN ota étionis ltas ;cetà p"ineii si dlans ce que j'aîppelle le chienmin
dle roirle et dai P- toiib:îu même, nlous trouvions, place. ceux qui
i étaitit point oin vudetîe aux mteurtrières, donnaient s;ous 1,. coupole, à
l'omîbre, t le;ths tits cotntre les autres, commtie des montons a la bprgerie.
La chaleur était, aiguë' et (lutte bIrtalité terrible ; ont rtitssait (le la terre
et (Li'Il tI:ig:i t sif ké pi Joutr se ga rantii' la têe co>t-u le soleil. Quel le
soif i , t.Pas uit' goutte d'eau à luire ; un tie de ressource, unle liouleillt,

àI:ldltIt'i par taget trt q >inttes tt troi-i gaillIard .s 'qui, d'unte lamiipée,
au raiet ii ii tfi.it ri% ti î,r,' lie psnt% Iorzeai (10 pli tt, pas u ciii<gaton ài

5Cgli-set sw> -s la 4.'i< <, qitti c'ttedo iiÀsre ! lientôL plus uneu car-
touche q~ui vl mtg ittre mîort par aitiii).Lcioii. Oit était sîtn utian
res(u : i t et, n ett- ns te ni Lt i iirotils palt; et 1,1118 ( di i t pt t' unle ré <Ltl is
ciet'e liaI u le , i'cl>'t;( la pkrolv <liti ft rt ra' e, à W atterîloo, au liez des

La,; fit ltt u ourî s" la .lu it _--e pisa suxis alerte ; lýi Arlibes nf
(lonhii t jlit sigu' <Ik) vie - c't ltotus itiviter' à sor-titr, c'est à dlire 3
flous fairi ttssa î-'vr. At.,l'otit ''acoi, Oit tdormit et l'ei roîtîlat t:otîît
si l 'oit i u s i lî *~I'él -ix ir d'(- lengte' vi'. Ai utmtatini (lut 2 1, ftous étion>

f L l' oitt d<ise (it taiL t I: da 'ls i uu é it la u 'n t e qui co tin - ar.
Onî ntavait 'peilllt pe'rdu tout espoir Il Vous verrez (lue du0 QDentna
t ,aZoîi;t oit a u 'ît idu les pétaradets (le la joarnée d'hier et que l'on vi
entvoyer' unte colonnue à niotre sec;ours." Le capitaine mtouilla son doigt 1
sa lèvre, le dressa eii l'air' et dit "Le vent est du nord-oucist, il nie port(

pas, on n'a pu nous entendro. Nous n'avons pas (de vivres, berrez vos
ceintuni's (l'uts cran et mettez un caillou dans votre bouche, aïfin de n'avoir
pas tropi soif ; lat jouîrnée sera rude, mais vous tn'oublierez pas que vous

ae lhonneur d'appar-tenir aux chtasseurs d'Orléans." On répondit
C'est bien, capitaitne !If

IOn tn'était poitnt démoralisé, on essayait dc rire, on tâchait de plai-
santer. Un dle nos camtaradles, assis par terre, les genoux entre les mîains,
sembtlait tiste ; on lui dit Il !Quiest-ce que tu as î " Il haussa les épaules
avec uit geste dlécouragé> " Je devais être libéré danîs un mois"; ses
yeux se n1ouil tèritit, il ajouta "lAh liait ! ça. ne lait rien, on nie bron-
cItera Iras;." Etu dillt, il ts'a pas br'onché, car ces chiens de mauricauds lui
ont co)ulé la tête après l'avoir abattu d'un coup (Ie feu. Le capit;tuine avait
<'n raiýotî, la journée fut rude, les Arabeýs nous bloquaient à distatnce ; pas
do comtbat ; à peinie quelque coups de fusil (lui ôtèrent aux Burnsous l'envie
t', s"'itir paradler de nos8 côtés.

IVers les quatre herures, je vnaii dle tirer nma dernière cartouche et,
n'ayant plu., rien à faire, je î'eprtdais, et> use haussant un peu, les aî'bis
qui tic bouge'aienit plus... Un formnidable écr'ouletment ... je ressenîs unet
alîreuse douleur au front et ... plus rien...... .. .. .. .. ..

Ça ue passait il y a quinze jours lues chers parents, depuis huit seule-
Menctt, .j'ai r'epris conntaissance, il y ei> a cinq que je mange un peu et que

enu;sites forces revenîir doucement, pas encore assez pour file lever
îiouî'iatit. Le major nî'a dit que je revenais de loin et qu'il fallait que
j'tsi le crmâne dur pour qu'il nu'ait pas sausté, car j'ai reçu use balle entre les
deux yeux.

Il Je suis donce à l'bopital et tout ce que je puis faire c'est de vous écrire
cette loîtgue lettre, trop longue, car je n'en puis plus et je m'arrête. Je
suis hor's de danger et -vous rev'errai 'bientôt si, comme je l'espère on tue
dotîno uin congé de convalescence pour aller vous embrasser, ce que je fais
tiille fois en attendant cet heur-eux jour.

"Votre fils affectionné,
J'OSEPII DURAND."

Pour- copie conforme.
MAXIME DU CAIll'.

FEUILLETON DU "SAMEDI"

COJlMRWIC, DANS LE NUMFÉR<O DU .9 A VRIL 1897

LA CAG EDE CUIR
1>REMSIÈREC PART1IE

(Sutite)
Que croyait-il ?
Ahi! au vrai, on l'eût questionné et torturé qu'il n'eut pu l'expri-

mer lui-même.
Tout en revenant du télégraphe, ses exclamations incohérentes

auraient bien prouvé le désordre die son esprit.
-Bahi! après tout... Qu'est-ce qu'on risque ?... C'est idiot!...

Mais aussi.., cette glissade sur les roches. .. c'est si surprenant!I...
si renversant It Mtais.., enfin. .. Je regarde cela comme un devoir...
On se moquera de moi. .. je me ferai des ennemîis... Un surtout I..
Voil-à une chose qui m'est indifférente, par exemple L..

E~t il continuait sa course.
Bientôt il rev'enauit à la Blancarde, car il vous avait mené le che-

vaLl un rude train
L'aliolement y était toujours le même. Le lit de la Ileurthe, on,

tout sens était fouillé, dragué aussi bien on ses courants qu'en ses
fosses les pluis profondes, alors que les eaux y stagrnent aussi tran-
quilles (lue dlans des étangrs endigus

Ont nle trouvait rien, r'ien.
IN<; duvce(e Prévannes se jetait au cou de son ami, lui bégayant

avec d'affreux sanglots qui entre-coupaient ses parole!;
-- Cliarl'es! Cliles l Mon anti!... Comîbien je suis misérable .

Comtbien je suis mialheureux !. .
-Ah ! tii peux leurer, mon pauvre enfant, répliquait le docteur,

j avoue (lue clans mion cca je ne trouve pas une consolionus, pas
3 fn miot qlui tre vieillie aux' lèvres.. . Oui, tu es horriblemnent mal-

heureux. Et 1me At-mande, et le père tout autant que toi, si ce
n'yest plus.

-Je l'aimais tant!i
1, -Elle aussi t'adorait. .. Enfin !..c'est un coup du sort!.. Un

)de ces incormpréhensibles malheurs qui s'abattent sur une famille...
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Je ne te dis rien, ami... Je suis moi-même comme frappé (le folie...
Et le comte de Maltien?

-Oh! il ne ménage pas ses peines... Il s'est installé à la tête
<l'une équipe de Saulcy... Il bat le cours de la Meurthe... Il promet
des liasses de billets de mille... il distribue de l'argent, de l'or pour
stimuler la force et le zèle de tous ces braves gens... Il promet une
fortune... Mais c'est fini... Je ne l'espère plus !

Une heure ne s'était pas écoulée que le commissaire de police de
Saint-Dié arrivait en cariole.

Il sortait de l'armée, igure militaire, cinquante ans passés. La
main un peu dure, peut-être, mais loyale et solide.

Violemment ému par le spectacle de ces désespoirs.
Tour à tour il interrogeait tout le monde. Mais que pouvait-on

lui répondre? Rien !
Possédait-on une donnée ? Aucur.e !.. . Il était impossible de pré-

voir un malheur aussi subit, comparable seulement à l'un de ces
chaos qui tombent du ciel, ou proviennent <les entrailles de la terre.

Néanmoins, il poursuivait son enquete. Il avait un rapport à
adresser à l'autorité supérieure, il se documentait et se renseignait
autant que les choses lui était humainement possibles.

Par moment, il rentrait la tête dans les épaules ainsi qu'un
homme se trouvant en présence d'un insoluble mystère.

-Mais enfin! finit-il par laisser échapper comme se parlant à
lui-même, on devrait retrouver le corps, que diable!

Une exclamation satisfaite répondit comme un écho:
-Ah! n'est-ce pas monsieur le commissaire ?
C'était le docteur Charles.Minières, qui avait emboîté le pas au

policier, et, saisissant ses paroles au vol y répondait tout comme
si elles eussent concordé à une émotion <le son esprit.

-Vous dites comme moi, docteur, fit en se retournant brusque-
ment le commissaire.

-Evidemment!... Pour moi le lit de la Meurthe n'est pas assez
profond pour que le cadavre n'ait pas déjà été retrouvé.

-A moins que, dans une convulsion d'agonie, il ne se soit accro-
ché à des herbes, enroulé en des plantes aquatiques... Encore, avec
les dragues, les râteaux, les seines et les filets que l'on emploie...

-Je me répète toutes ces choses depuis la première heure du jour,
depuis l'instant où l'on a pu régulariser les recherches et les rendre
utiles.

-Hum! - le policier se creusait vainement la tête.
Cet entretien avait lieu dans le parc et les deux hommes se trou-

vaient maintenant éloignés des hôtes et des domestiques de la
Blancarde.

Le policier s'arrêta au bout d'une allée, et plongeant ses yeux
pénétrants dans ceux du docteur:

-Et vous, monsieur Minières, avez-vous une idée ?...
Le jeune médecin prit un temps. On eût dit qu'il hésitait.
Enfin, après deux ou trois secondes il finit par répondre:
-Non, en vérité, je n'ai rien... rien que des incohérences, des

lambeaux de pensées plus folles les unes que les autres... Que
voulez-vous, en présence d'un fait aussi stupéfiant... le cerveau
sans doute peut se raccrocher d'instinct à une espérance insensée,
se méttre à battre malgré soi la campagne.

-Hum!... Et peut-on les connaître, vos idées folles?.
-Je serais bien en peine de vous les énumérer moi-même...

Vraiment, par moment j'en ai qui me viennent par bribes, tellement
sottes, tellement stupides que j'en ai honte pour moi,

-Dites toujours... Est-ce qu'on sait... La plus folle des inep-
ties, je vous demande pardon, docteur, c'est vous qui avez défini
vous-même l'état de votre esprit, peut quelquefois, sans qu'on puisse
le croire, vous mettre sur une voie.

-J'en doute fort. Je suis même certain du contraire.
-Mais non... dites toujours...
-Je ne vais vous en citer qu'une monsieur, le commissaire, pour

vous démontrer l'inanité des autres... Tenez ! Il y a devant le château
des montreurs d'ours, qui tiennent enfermés d'énormes ours Grislys,
des ours féroces.

-Eh bien!
-Eh bien! Je me demandais si l'une de ces horribles bêtes n'avait

pu parvenir à s'échapper, briser les barreaux de sa cage... Que sais-
je ?... Pénétrer dans le parc, enlever sa proie... Et disparaître...
Et encore, non... C'est absolument inadmissible... On aurait
entendu un cri, il y aurait eu trace de griffes, de lutte, elle se serait
défendue la malheureuse enfant... Et le sang... il y aurait eu des
traces de sang.

-N'importe, où sont ces montreurs?
-Là, sur la place... je suppose... Où nous les avons vus hier,

s'ils ne sont déjà partis.
-Voulez-vous m'y conduire, docteur?
-Volontiers. Bien que je sois d'ores et déjà convaincu que la

chose est parfaitement inutile.
Et tous deux, traversant le château, passèrent par l'une des petites

grilles et se trouvèrent sur la place de la Blancarde.

La voiture des ours s'y trouvait encore. Celle qlui la suivait, la rou-
lotte également.

Les ours étaient agités, car ils se bousculaient, se livraient à des
sauts désordonnés, se renversant dans leur cage et s'élançant à tout
instant contre les parois et les barreaux de leur prison.

-Ce sont les préparatifs du départ qui les agitent ainsi, lit le
commissaire tout en tournant autour des cages et les examinant
avec soin.

L'homme, le dompteur, qui ne cessait de parler à ses bêtes pour
les calmer et aussi leur administrer des coups répétés iti moyen
d'une tringle de fer, n'avait nullement l'air de se préoccuper de la
présence du docteur et du commissaire.

D'acariâtre façon il admonestait sa campagne (lui tenait déjà on
mains une paire de chevaux tout harnachés.

Les bricoles, les traits, ne présentaient rien de remarquable, con-
fectionnés de solide mais grossière façon.

Il n'en était pas de même des bêtes. Petites, mais rablées, large-
ment ouvertes, solides et tout à la fois nerveuses ; (les éclairs de
vigueur ardente se voyaient dans leur petits yeux mauvais.

Le Tzigane avait attelé on un tour de main les deux premières
bêtes à la ilèche, puis, à un palonnier, deux autres que sa moitié
lui présentait encore.

-Ces ours font un vacarme inconcevable, fit le commissaire, il
est impossible de s'entendre avec leur damnés rugissements.

Il s'était approché du bohémien qui donnait un dernier coup <le
doigt à son attelage et cherchait à lui parler.

-O allez.vous, mon ami ? lui demanda t-il on allemand.
Celui ci secouait la tête et répliquait à diverses reprises
-Pas comproun... Yoch... Pas comproun.,.
Puis il srtait de sa poche graisseuse, des papiers imprimés, per-

mis de circulation régalièrement visés par les maires des comninu-
nes... et il reprenait encore son

-Pas comproun... Yoch. ...
Le commissaire et M. Minières se retournèrent.
A la roulotte, la Tzigane, très.délurée et très an courant, avait

très adroitement mis dans les brancards de la voiture qui lui servait
à la fois (le buen-retiro et de demeure, un autre cheval noir, un
peu plus grand, plus corsé que les autres.

Il était noirzain, admirablement proportionné, à jambes à la fois
fines et fortes et un souffle ardent sortait par ses larges naseaux.

A la femme qui, son cheval attelé, remontait dans la voiture, le
commissaire posait les mêmes questions, et identiquement, il obte-
nait les mêmes réponses.

Puis, la grande voiture et la roulotte se mettaient en branle, au
petit trot très contenu des bêtes et elles s'éloignaient lentement,
prenant la route de Saint-Dié.

-Vous voyez, dit le docteur au commissaire, les deux ours sont
en cage.. .

-Parfaitement... Mais enfin, notre devoir est de chercher tou-
jours et quand même, n'est-ce pas ?

-Evidenmnent.
Et tous deux retournaient au château, entendant encore les hur-

lements prolongés les bêtes féroces qui se perdaient peu à peu dans
le lointain.

Au moment où tous deux se retrouvaient sur la terrasse, ils ren-
contrèrent le comte de Malthen qui venait à eux, la tête penchée
sur l'épaule, et le visage profondément attristé.

-Le comte de Malthen, fit le docteur au commissaire.
Celui-ci salua, recevant on réponse un poli signe de tête.
-On continue les recherches, fit-il, j'ai pris sur moi de donner

l'ordre de les pousser jusqu'à Saint-Dié. On les poursuivra jusqu'à
ce qu'elles aient produit un résultat... Oh ! je n'épargnerai ni l'or
ni les forces... il est évident que l'on arrivera bien à découvrir le
corps de la pauvre malheureuse créature.

Et mélancoliquement il ajouta :
-Mon Dieu ! que le bonheur est donc souvent près des larmes !...
M. Minières répondit à ces paroles par un douloureux hoche-

ment de tête.
Le comte poursuivait:
-Vous souvenez-vous, docteur, do notre dé jeuner, de notre dîner

d'hier, où nous étions si gais, si heureux !... Qui donc aurait pu se
douter de l'épouvantable coup de fondre qui allait écraser ainsi ces
trois existences !... C'est affreux !... Et dire que l'on ne peut rien !
se sentir les mains liées !... se consumer dans son impuissance !. ..

Il s'animait, et le sang pointait maintenant à ses joues pâles, sor-
tant de son apathie habituelle, de sa dédaigneuse placidité, et s'agi-
tant nerveusement.

Les tiois hommes inconsciemment, arpentaient de lomng en large
la vaste terrasse du château.

-Vous allez me déclarer bien égoïste, lit le comte après un
silence, mais je crains de me retrouver encore en face de M. et Mme
Chaligny. Leur douleur est tellement atroce, elle appartient'telle-

uoitre log Rhiumes obs 'i~ la Coaiueuohe l'Iothmo, le Croup, etc., etc., Donnez le B A U M E R H U M A L
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Iliemit au i-trc inILutri.ssables et inlcon]sol ables, que le ne Ille Ill
sens pas le courage deo changler quoique ce soit à mules projets. Ji

Le docteur Niièýres intLerrog-eat M. (le ?daltluen1 du regrd
-()li, le devais repartir par le train de ce soir~, et ainsi ferai- à

je... ( ~evou lez-vous que ?' ... i
Il chlercha vainement la teriniiaisonl de sa phirase. .. Et repre- al

-- c1 -d<'tle~a aIUni'e valise plutôt une gêne.. . 'N'est il e'
pasrai luiL étrange <ilqe faire au milieu d'Un si violent
(-lsgiII..Qu'ei plele-x'lis, docteur ?
P ris ainsi Silbitcilleiuit à partie, M. 3 inlièrîs hSIésitatit à répondrec.
Il iinît par' î-épliqui -r eni parlant (le lui et <le la, condluite (11i1 ýc

prop<osait <le tenir.n
-Mloi, Je resterai auprès deo Maitrice. .. certainveent je nie le

-assrai pas dluis l 'état oit il est.
Le c<>mmte <le M<altlvmî senitit-il derrière cette phrase un seiîlaît

(le vaile reproche, ton i.on rs e.it-il q u'il rép)ondlit
-voit,, etes l'amuli d'eihumlCe de MN. <le L'rêvamîncs ?

-()Ili 1 oui ! Certainmîcment, mlonsieur le comte. .. Vlous avez par-
faitemieut raison. Ne connatis.sant Maurice, (Ile depuis quelque t

tems.. et, naturel lemnent.. .

M. <le M IN tlien continîuait
- lîeîîl qu'-J rvaiît pour lui Une sympathie aussi sincère (Iue

p)rofond<e. . .
-Ou)ti !Certes, vous) mi'aveZ pas a accollplir les devoirs qui nli 'ti-

coml eut.
Le colmmîmssairo opinait de lat tête.
-1l mue vient une idée, fit encore M. toicNlalitlieni, en S'adressant

cette foi, anl policier, voulez- vous, mlonrsieur, vou.s Charger de solder
les recherches (Iue j'ai doinné l'ordre l'éctî,..Je diésirerais que
Ili M. (le l>révannic, nii M. et Mille chahigny n'en Connussent rien.

N aure hmnetc'est îîmoi qui Imlc suis picrnmlis d'enl prendre l'inli-
tiative. .. Et si vouts voulez bien vou!e donner lat peinle, moie011ur le
coiili iitsire, <le le.- régler. .. aussi largieent (Ille possible.. .aui

'<erusiuii. .. ~evmsdnande P)ardlon dlinsister- je . Vous' cil
je vou duje

senti-, so ieliict reconnlaissanit.
Leq c<lIIîissaîLre s incliniitt. Il nie pocuvait refuser, d'ailleurs, et

cetýte tâche, très légère, du reste, renitrait dans ýses attributions.
Ce tlisantI, le cinte ,,ortait, Sans comp1 ter', plusieurs billets, dle

millie riei&tls le soli portefeuille et lesi remuettait au colmibssamre.
Celui-ci étitimérait les papiers, qui se trouvaient au nombre dle

cinq< et répîliuait un pemi ubaubi doC ce luxe vraiment princier
-Mlais, Cl'est beauceoup trop, monsieur le ecimîte ... Je nie trou-

Verati Certainiemuent pas l'emploi d'Une aussi forte soillnue.
D)'unîlt Irn geste~ <le lat main, le cointe repoi.ýsiit les billets

quelle c<umu mîissaire luni désiirait voir reprendre, et (le ,Son toit liahi-
tuel, liolîalait t-t dcél

-( i;tr<lcz ! gard ez monsieur !. .. S'il y a timi suî.pi usZ il ne dtoit
pas~' mmie<îer tIo genls umaheureux dans v'otre ville, à qfui ce-tte
1< ,, 're obo le, initel li''eemnmnent distribuée, rendra service.

A nouveau le policier s'inelitiat ei murmutrant
-(bcl'oit (toit être heureux tic pouvoir faire ainsi le b<ieni

-Allonis ! Je suis fou ! murmnurait tout à fait à voix basse le
dojcteur.

Et il accouipagna ces incompréhensibles paroles td'uni léger tou-
veinlent léae.

Le Comte, à présent, r:ur line autre idée.
-je'eux Vous consulter, tdocteur', et vous chage éalement, si

Vous v'oulez lien y cons.,entir toutefois, td'Une mis-sion. .. comInIIelit
<lirai-je, qui exige votre assentîient d'aibor-d... une légère diplo-
Illatio ensuite.

-Je :511h toî,-t a vous, mtonSieur, répliqua le docteur lég-èrement

- Ne peszvu pas qule le Séjour îà la Pllanicartie, dle cette
uluaisioil Ila<îd ite t't coinnu frappée par le feu dtl ciel, oui. . . N 'e
pensez-v'ous pa~s (Ilue vows p)ourriiez, atlroiteiniet, lat conseillan en
<1uelqile sýorte Vous-même, alIresser Une propuîosi tion à cette mua1d-
hieurveuse famoille, il nmotre ami tdésespéré ?

-Laquelle ?lit M.Mièrs
Le comute nie r-éponidait pas iirectelliemt
-Il est phus (Ille prob<able qtue M. tIc Prévannes n'abandonnera

pa 'le Momt'nsN. et Mî Clîaligiiy; en ces, douloureuses; Coii-
l<<lemius .. i ous- leur conscilhieX touits les trois, dlans qulq<ues

jouris, titnt .lti tléllaceliuent quelconq1ue . . . un clialigelinent
<l'ai', <IemticPour n'avoir plus sous; les veux cet endroit
dilamiiîé, quii, sanis cesse, heur î.appelî-era cet exécrable nailheur.

-Jie lie saiis -si Miule Clialigny consentira..
-I>ut-tie ciVous Y)icm1...lebiais. .. en crili îuerISualat

qju'un Voyage lpourrait faire grantd bien à soni Ikari;, à M. tle Pré-
vann1iles Iiiêum.Et alors. .. C'est alors, efllctivenient, (rue j'aurais
recours a, Ul >1.

-Je nie comuprentds pas... Je vous, dlemantde parn~l.
-Lksz-mîoi parler. .. C'est tout ce qju'il y a de plus simple au

ondle. .. jec poss,ède un yacht parf aitemnent aménagé. .. Uni soliti ê
,e«sti'<-bolqui tient admirablement la mer. .. Il est mixte, -à la

)i, à héýlices et at voiles. .. Eh bien ! je renoncerais très volontiers
m'en servir pour cet hiver. ., et je le mettrais aZt la disposition
4ýoIle dle M. et MnIle Chaligny, que M. dle Prévannes ou 110on les

-Je reconnais, monsieur le comte, répliqua M. Minières, que
est là Une très délicate attention.
-La cio.se n'en vaut vraiment pas la peine.., et je vous le dlisais

ildél <ut, c'est tout Simple.
- -Dès que ,je le pourrai, dès qlue ces malheureux, qui sont coin-

lèteinent en délire pour le montent, seront à même de comprendre
les paroles, je leur transmettrai votre 2ii délicate proposition, mion-
ieur le cointe, et je vout- écrirai iînmédiatemeni leur réponse a
'adresse que Vous voudrez bien m'indiquer.

-Mon Dieu ! Je vais vous donner mon -adresse auprès de Vi-
<o1rg... C'est là que mes courriers centralisent mua Correspondance.
lais ce ,seraient dles longueurs, de-, retards. Voulez-vous prendre la
emme d'inscrire sur votre carnet :Le capitaine Talwvey, à Nice, -à
)ord du yacht 'Erb.Il sera prévenu et se tiendra constamment

VOS Ordres, prêt à mettre sous vapeur et à appareiller au premier
cgil
-C'est entendu, monsieur le comnte, le docteur avait inscrit les

iois Cie Tàdwey, Ei,èbe, Nice sur ses tablettes.
Le comîte reprenait:
-Ah ! Touley-vous mie permettre encore; si par aventure le

ccuur vous dlisait tie ne pas abandonner vos amis, et dans le cas où
Vos occupations vous permettraient d'agir' ainsi. .. Ai-je besoin dle
volt.s lire qtue vous trouveriez une cabine à bord du yacht et (lue
vous l'occuperiez trois mois, six mois, un an... en compagnie, de vos
amîis, (lue J'en serlais personnellement très heureux. 'Eècest
approvisionné sur les-t pour douze mois, et son charbon seul et les
vivres frais l'obligeraient à faire escale. J'ajoute un (dernier mot
le navire est atssEz solide pour subir une longue traversee..

Tendant la main au docteur, au commissaire, avec une cordialité
amène, contrastant avec sa froideur habituelle un peu hautaine:

-Je retourne a lat rivière, dit-il, je veux voir commient s'exèeui-
tout c'es trisjtes reelî'erches ; enfin, je mie trompe, peut-être, mais,, il mie
SembleJI (-le si l'on retrouvait le corps de cette infortunée enfant, eo
serait une sîorte (le consolation.

Il s'éloignait, et le commissaire de police, à mi-voix
-C'est lbeau de voir un grandl seigneur faire un tel emrploi dle sa

fortune! m r

Après un temps, il ajoutait
-1l est donc bien riehe ?
-Maurice m'a dit, ce mie semble, que le comte de Maîthien ne sait

pas le chiffre de sa fortune. Il est propriétaire de mines dle sel, je
ne sais, oit, qui rapportent des millions par centaines. Il ne doit pas
connaître tout ce qu'il possède.

.- Dans tous les cas, on nie dira pas de lui que c'est un avare.. .
car il a vraiment la main ouverte.

-Evidenîinienti évidemment ! répliqua distraitement le doc-
teur..

Le coniîmissaire de police prenait congfé.
-Je retourne à Saint-Dié, fit-il, ma présence à la Blancarde

n'e-st plus Utile. Si vous avez besoin de moi, -docteur, un homme à
cheval et je serai ici une heure plus tard. MUais, conclut-il avec tris-
tesse, je ne vois pas trop ce que ma présence pourrait rendre de
services.

-Merci, monsieur le Commissaire, au nom de mes pauvres amis
et aLu mnien... Merci (le l'empressement que vous avez mis à accom-
plir votre devoir. .. Moi, ma Charge est rude, je l'avoue; je vais
retrouver ces pauvres êtres si odieusemnent frappés... et vrai, je ne
sais (jtîe leur dlire, car chercher à les consoler est tâche au-dessus
des forces humaines.

Le dlocteur Minières gravissait l'escalier du château et montait
au premier 'étane.

Une commune pensée avait réuni M. et Mme Chaligny et Mau-
î-ic dans un tout petit salon meublé de japonaiseries voyantes.

Au milieu du panneau du milieu se trouvait un grand portrait
em pied (ie F"abienne.

Elle était là, debout, avec ses yeux d'un bleu très profond, ses
lèreietr'ouvertes, animée, vivante. Le pinceau de l'artiste avait

rendu de façon frappante la jeunesse, l'idéale beauté de cette ado-
rable Créature.

On eût dit que l'enfant allait sortir du cadre et venir au-devant
de ceux (li la pleuraient de toutes les larmes de leur Coeur et de
leut- corps.

Et cependant, devant cette Seuvre exquise, devant cette image
qui -semblait animée, à, laquelle il ne manquait que l'étincelle divine
Pour vivre enfin et descendre de sa toile, ils demeuraient tous pros-
ternés, la mère, le père, le fiancé, redisant en leur âme endeuillée le
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refrain navrant d'Edgard Po: qui revient avec une persistance
lugubre, sonnant tel un glas funèbre.

Never moore ! Jamais plus ! répète-t-il après chaque strophe.
Jamais plus ils ne la verraient ! celle que tout à l'heure encore ils

caressaient avec tant de tendresse.
Jamais plus ils ne l'embrasseraient celle qui faisait si bien leur

joie et aussi leur orgueil.
Jàamais plus ! jamais plus !... Ils devaient renoncer à toute espé-

rance. Perdue à jamais !...
Et la mère, la mère, celle qui l'avait portée dans ses lianes, celle

de la chair de qui elle était faite, la mère, la gorge dtranglée, les
dents serrées, les lèvres fermées, se répétait ce refrain de damné
qui battait à la fois en son cerveau et dans son coeur... Jamais
plus ! Jamais plus 1

Oh ! combien cruelle, l'agonie de ces trois êtres ! comme ils
auraient de grand coeur donné leur sang, jusqu'à la goutte der-
nière, pour faire revivre celle qui venait de leur être ravie.

Comme ils eussent, de gaieté, supporté toutes les tortures, tous
les supplices, ponr pouvoir rendre la vie à la chère adorée !...

-Mais non!.. . Jamais plus! Jamais plus !...
A l'entrée du docteur dans le petit salon, Maurice leva la tête et,

d'un regard, interrogea son ami.
Celui-ci lui répondit d'un signe négatif, désespéré.
On n'avait rien trouvé, mais l'on travaillait encore... Les recher-

ches continuaient.
Les heures s'écoulaient, la vie se poursuivait, implacable dans

sa régularité que rien ne saurait vaincre, ni le bonheur de l'un, ni
le désespoir de l'autre. La vie se reprenait avec ses nécessités iné-
luctables.

Le docteur, à mi-voix, en proie à une tristesse morne, dit à Mau-
rice, lui serrant la main :

-Je me charge de tout... Je reste ici... Je ne te quitterai pas...
Ne t'occupe de rien.. . Tâche de faire prendre des tasses de bouillon
à Mme Armande et à Mme Chaligny. Je vais en faire monter...
Veille sur eux, je te les confie ... Tu as charge d'âmes. .. D'un côté,
ta vue leur fait peine, certes... Mais elle leur fait du bien aussi,
puisque tu es en quelque sorte comme un reflet de leur enfant. Ils
retrouvent en toi, sois-en bien sûr, quelque chose de l'être cher
qu'ils ont perdu... Ne les laisse pas seuls... Je te les abandonne.

Et il sortit du petit salon.
Au bas (lu perron, il retrouva le comte de Malthen vêtu de son

ample costume de voyage.
-Dans quelques instants, je vais partir, lui dit le comte, vous

présenterez mes adieux, en même temps que mes excuses.. . Voulez-
vous que je serre la main à M. de Prévannes ?... Je crois que cette
entrevue ne servirait qu'à raviver une plaie saignante. Vous savez
tout ce que je vous ai dit. Tout ce que je pourrai faire pour adoucir,
le mot est stupide. mais je n'en trouve pas d'autre, cet inconsolable
chagrin, je le ferai. Disposez de moi. Si vous parvenez à faire
accepter ma proposition rclative à l'Erèbe, j'en serai excessivement
heureux. Au revoir... je l'espère... Nous nous retrouverons peut-
être dans la vie, docteur, en des circonstances moins douloureuses.. .
Au revoir, ne dérangez ni bêtes ni gens de la maison, car mon valet
de chambre est allé à Saint-Dié et il va revenir avec une voiture
et les chevaux... Je prendrai le train du soir se dirigeant sur la
Suisse... Adieu.

Et vigoureusement, à trois reprises, il serra la main du docteur
Minières.

-Quel singulier personnage, fit celui-ci, en voyant le comte s'd-
loigner. Je donnerais cher pour savoir ce qu'il a dans le ventre .
Mais réellement, je suis absolument toqué, avec toute cette fantas-
magorie que je me forge depuis hier au soir... Pour peu que cela
continue, je deviendrai fou, ma parole. Ah! quelle journée! après
une nuit plus cruelle encore... Le temps! le temps! voilà le seul
grand maître, mais pendant combien de jours, de semaines, de mois
ces trois malheureux vont-ils encore être torturés ?... Ah ? sapristi !
avec ma nature, je n'étais réellement pas construit pour subir des
à-coups pareils.

Les heures s'écoulaient cependant, car le malheur n'arrête pas le
sablier du destin. La nuit tombait douctiment sous un ciel sans
nuages.

Le docteur regardait sa montre pour la vingtième fois peut-être,
s'étonnant de la lenteur inaccoutumée des aiguilles, lorsqu'un do-
mestique vint le trouver sur la terrasse.

-Docteur, dit-il, il y a là un monsienr'qui vous demande.
-Qui est-ce ?
-Il n'a pas dit son nom, Il désire~vous'parler.
-Bien. Je vous suis.
Dans le vestibule, M. Minières se heurta à un homme d'un âgL

incertain, vêtu d'habits rapés, mais très propres, et qui attendait là
son chapeau melon à la main, dans une attitude passive.

-Vous me demandez, monsieur ?

-Oui, monsieur, répliqua l'arrivant, accompagnant ces paroles
d'un léger mouvement de tête.

Il guettait la sortie du doilestique.
Alors, présentant une carte toute prête hors de sa pocbe et la

tendant au docteur :
-Je nie nomme diaue, dit-il d'une voix à peine perceptible.

Adolphe Viaume, l'inspecteur que vous avez fait demander ce
m'tin, par dépêche, à la préfecture.

M. Minières avait sans doute entendu parler à noib>reus.es repri-
ses lu célèbre policier. Mais sa surprise, lisons le mtul, sa désillu-
sion était grande.

M. Viaume, avec ses cheveux hirsutes, qui tenaient à la fois du
chiendent et (lu claume, son vague regard passant par-dessuls un
pince-nez, avait plutôt l'air d'un petit boutiquier du Marais que du
terrible agent secret qui faisait pâlir les plus dangereux des crimui-
nels, et, leur sautant dessus au risque <le sa vie, leur mettait carre-
ment la main au collet.

M. Viaumne était sans doute balbitué à cet effet produit par lui à
première vue, car un léger sourire eilleura ses lèvres, et

-Je crois, monsieur, qu'il vaudrait mieux qu'on ignorât ra
présence ici, aussi bien que ma fonction. .. Autrement, si j'ai une
enquête à poursuivre, je ne pourrai rien connaitre. On ne me dira
rien.

-Bien ! bien ! monsieur. . . Je vais vous conduire dans mon an-
partement. , . Ensuite, je vous ferai donner une chambre. . . La
maison est affolée, comme bien vous pensez... Mais je prends tout
sur moi et j'ai le droit le donner des ordres et d'agir à ima guise.

-Bien, monsieur.
Et le policier suivit Charles Minières au premier étage, et s'as-

seyant devant une table
-Là, je suis très bien, ne vous occupez plus le moi... Racontez-

moi les faits'... Il s'agit d'une dis'parition subite, je crois...
-Ou d'un accident.. . Nous ne savons rien ! Nous nous perdons

en coniectures... C'est à devenir fou !..
-Dites-moi ce que vous savez.
Et Adolphe Viaume ferma les yeux, appuya ses deux coudes sur

la table, entre ses deux mains reposa sa tête hérissée et lemeura
immobile. On eût dit qu'il sommeillait.

Alors le docteur commença son douloureux récit, racontaat l'his-
toire de ces deux fiancés, leur bonheur, leurs joies.

L'inspecteur ne perdait pas un mot, il se bornait à prier le nar-
nateur de couper au court, d'abréger, en lui disant doucement

-Allez! allez! oui!
Le docteur se pressait.
Il arrivait à l'incident de la petite chapelle, l'insistance de Fa-

bienne pour prier seule, puis sa disparition constatée et le coup de
fondre porté à M. Chaligny. Mme Armande et Maurice.

Le père Viaume tenait toujours sa tête entre ses deuxv- mains.
Il avait simplement ponctué les phrases le ses " Allez ! allez !"

puis, le temps à autre, d'un " Oui " grave, pralongè, comme s'il se
fût parlé à lui-même.

Charles Minières attendait.
Lo père Viaume releva la tête.
-Alors, ce n'était pas un amour contrari ?...
Le capitaine et la jeune fille s'adoraient. Ils étaient l'un et l'autre

heureux dle se marier ?
-Parfaitement.
-Nulle pression de la part des parents ?
-Aucune. D'ailleurs Fabienne était outrageusement gâtée.

Elle eût voulu épouser le Grand Turc, que M. et lme Chaligny v
eussent <le tout cœur consenti.

-Oui !... Nous devons donc écarter en premier lieu l'idée d'un
suicide.

-Pauvre chère créature ! Elle ne demandait qu'à vivre
-Oui... d'un autre côté, la probabilité d'accident me sebil'le

bien étrange.
-Conue à moi.
Le père Viaume regardla le docteur par-dessus son pince-nez.
-Comme à vous... On a fouillé la rivière ?
-Dans tous les sens, on la pêche, on la drague.
-Et l'on n'a pas retrouvé le corps
-Non.
-Oui.
-Je vous dis que non.. .
-Oui!... Ah! ne faites pas attention, c'est une petite manie que

i'ai, à moi, <le scander nies phrases d'afirnations qui ne semblent
répondre à rien... C'est absolument sans la moindre importance...
Je reprends :

" On n'a pas encore retrouvé le corps.
" Le retour <le cette demoiselle, à pareille heure, à nuit noire, sur

les roches qui surplombent la rivière est tout ce qu'il y a pour moi
de plus surprenant.

-Evidemment.
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-Je ne lis pas que la chose n'a pas ci lieu... Notez-le bien...
Mais... c'est hoîprobabl., . Maintenant il faut celrch'r atre chose,
le tous les côtés, et si nous ne découvrons rien, il faudra bien nous

ei revenir à cette hypothèse que nous écartons aujourd'hui.
-Nous sommes complètement d'accord.
-Bien. MIaintenamnt, nous tournant d'un autre côté, connaissez-

vous qu'lqu'unm qui, Ci dehors de son tiancé, aurait pu aimer Mlle
Clodligny ?

-Personne. Je ne le crois pas du moins, bien qu'lle fût d'une
étourdissante, d'une éblouissante beauté.

-Ahi ! elle était excessivement helle ?
-C'est certainement l'une des plus merveilleuses créatures que

j'aic jamais rencontrées.
-Oui.. . Et sa beauté faisait sensation
-Assurément.
-Partout oit elle se trouvait
-Mais oui... A Nice, à Monaco. .. par exemple.., à Paris même.
-11 mni !... Une idéale beauté à séduire tous les hommnnes
-Certainement, excessivement séduisante.
-Quelles étaient les personnes présentes au château lorsque l'on

a constaté la disparition de Mlle Claligny ?
-Très peu de monde en dehors de moi. M. et Milme Chaligny...

naturellement... Mlle Fabienne, Maurice... et le eomte de Malthen.
-Le savant.. . Le chimiste archi-millionnaire ?
-Lui-même.
-Comment se trouvait-il ici ?
-Il devait être aujourd'hui même le premier témoin (le M. (le

Prévannes. Amîi d'enfance <le Maurice, j'étais le second.
-Et ce M. de Malthen, comment est-il ?
Le docteur Minières traça un portrait détaillé du comte, termi-

nant par mie question :
-Vouts ne le connaissez donc pas?
-De vue, non.. . Je ne l'ai jamais croisé dans la vie.. . Je n'ai

jamnais vu sa phiotograpihie. Je sais seulement qu'il est colowsalement
riche et qu'il passe pour un original. Du reste.. . je vais le voir,
sans doute.

-Non... il vient (le repartir. Sa présence ici était parfaitement
inutile.. . i; me l'a fait comprendre.

-Ah i il vous l'a fait comprendre.. . Et là-dessus il s'est éloigné ?
-Oui ; il m'a même chargé d'adresser <le sa part une proposition

à M. et Mmo Chaligny.
Et M. Minières parla <le l'Erèbe que le comte de Malthen faisait

tenir à la disposition des malheureux parents si éprouvés.
-C'est tout ce qu'il y a 'le plus vague, conclut le pèr-e Viaume.
-C'est ce que je ne cesse <le me répéter depuis hier soir.
-Si nous écartons le suicide, l'accident, il nous faudrait admettre

un enlèvement.
Le docteur eu un mouvement d'épaules.
-Mais, par un siècle de chemins de fer, une époque de télégraphe

et de téléphone, un enlèvement mystérieux est riatériellenient imi-
possible.

Le père Viauie ne put réprimer un brusque mouvement.
-Voilà où est l'erreur, monsieur, une erreur.. . permettez-moi

de le <lire: une erreur grossière. Savez-vous que, en ce moment, la
Préfecture de police informe de soixante-dix-huit à quatre-vingts
affaires d'enlèvement, le disparitions mystérieuses. Eh bien ! dans
le nombre, combien aboutissent ?... Pas cinq, à coup sûr, pas deux
peut-être...

-Mais pour quel motif ?
Le policier se trénussa, nerveusement.
-Est-ce que l'on sait ?... Nous sommes à une époque, nous

traversons une période, si vous aimez mieux, où la folie fait des
progrès d'un rapidité inquiétante autant que surprenante. Les
déients, les maniaques, les lyst4riques se multiplient à l'infini,

-Mais enfin ces disparitions...
-Les causes en sont tellement nombreuses qu'il me serait

impossible de les énunérer. Il y a les crimes dans le genre de
celui dont Gouflé à été la victime. Des individus que l'on supprime
pour un héritage, pour une succession.. . Tenez ! Les enfants... Les
petits enfant... Vous ne pouvez vous douter du nombre qui dispa-
rait chaque année.

-Mais que peut-on ci faire ?
-D'abord les estropiés, des monstres, que d'horribles gredins

vont exploiter à l'étranger. Puis, il y a une classe spéciale de fous,
<les sataniques, des enragés, qui font des sacrifices au diable, au
démon, des fous furieux et féroces qui versent le sang <le ces inno-
cents éioi,és à la suite d'une messe noire.. .

-C'est exact, ces monstruosités I...
-Couranmment. Il y a deux ans, je fus appelé sur la frontièe

<le Suisse et du Dauphiné... Un enfant avait disparu... Nos don-
liées étaient certaines... L'enfant avait été vu... Nous sommes
arrjvés trop tard... Dans une grange abandonnée, nous avons
trouvé des hosties souillées, émiettées par terre, et (les traces de

sang, mais les atroces criminels qui avaient perpétré ces crimes
avaient eu le temps (le se sauver.

-Vous m'épouvantez, monsieur! .. J'avais bien entendu parler
de ces monstruosités fantastiques, mais je les écartais de mon esprit,
nie refusant à y croire.

-Elles existent cependant. .. Et, comment dirai-je, les variétés
criminelles, tout comme les genres de folie, ne font que croître et
augmenter.

-Mais alors, tout est admissible ?
-Parfaitement. Il est permis de tout envisager aujourd'hui et

d'admettre les plus invraisemblables hypothèses... àais, à vous,
qui êtes médecin, qui pratiquez, il doit fréquemment vous passer
par les mains des êtres déséquilibrés qui vous causent de fréquen-
tes surprises.

-Pas encore en ce genre de folie, grâce à Dieu ...

-Je me laisse à causer, reprit le père Viaume, parce que j'ai les
mains liées pour l'instant.

La nuit vient. Je ne puis fouiller le pare à cette heure. Il me
faut attendre demain au petit jour. .. Là.. . je veillerai, j'examine-
rai avec soin.. .

Puis s'arrêtant encore
-Vous, n'avez rien... aucune donnée?... aucun indice ?... aussi

fou, aussi invraisemblable qu'il puisse être ?
-Le commissaire de police de Saint-Dié m'a déjà posé la même

question.
-Et quelle a été votre réponse
-Je lui ai parlé de deux montreurs d'ours, deux Tziganes qui se

trouvaient sur la place de la Blancarde au moment de la dispari-
tion de Mlle Fabienne.

-Oui ! Et ils n'y sont plus, ces montreurs?
-Non... Ils sont partis cet après-midi même.
-Ah ça! mais tout le inonde s'en va donc de ce pays .... Voici

le comte de Malthen qui part.. . Les montreurs d'ours <lui filent...
Simple coïncidence... Mais, en police, vous ne l'ignorez pas... nous
n'admettons ni les hasards, ni les coïncidences., .

Maintenant le policier coupait de silences sa conversation. Après
un temps, il reprit :

-Je regrette que votre commissaire de Saint-Dié ait cru devoir
laisser partir les bohémiens dont vous venez de me parler.

-Est-ce que vous croyez ?...
-Non ! rien! Mais on ne sait pas... On ne sait jamais. .. Et

puis, c'était si simple I
Quelle route ont-ils prise ?
-La route de Saint-Dié.
-Il sera sans doute aisé de retrouver leur piste, si nous en avons

besoin ?
-Oh! je pense que sera facile, cinq chevaux, deux voitures,

deux ours, un homme et une femme, le tout av7ec signalement
spécial.

-- Vous avez remarqué quelque chose de typique chez cette
bande ?

-Les chevaux solides, pleins de feu et d'ardeur, et contrastant
singulièrement par la rondeur de leurs formes, avec les mallheu-
reuses haridelles décharnées qui traînent d'ordinaire les loges d 'ani-
maux et les roulottes.

-Peuh ! fit le père Viaume, réponlant sans doute à l'une de ses
muettes objections, ces bêtes font peut-être partie d'un cirque riche
et pourvu.

A mesure qu'il parlait, l'inspecteur accentuait une moue, carac-
térisant, sur son visage tout couturé, un désappointement et un
doute. Point de données, nul indice. . .

Et cependant, à ses questions désordonnées, incohérentes, dont il
ne cessait <le harceler le docteur, il continuait à ne pas vouloir
admettre un accident et cherchait tout autre chose.

-Docteur, finit-il par dire, si vous le voulez bien, je dînerai très
légèrement, n'importe quoi... Et je me coucherai de bonne heure.
Je dois me lever au petit jour. Mais, auparavant, ne puis-je voir
M, et Mme Chaligny?

-- En particulier?
-Parfaitement... en particulier.
-Sans témoins ?
-Sans témoins.
-M. Claligny ne s'y refusera pas. Quant à la mère, elle est

tombée dans un tel état de prostration qu'elle ne pourrait répondre
à un interrogatoire. Certainement, il lui serait impossible de com-
prendre une seule de vos questions.

-C'est tout naturel! Pauvre femme ! Pauvre mère ! .. Enfin...
demandez toujours à M. Chaligny s'il peut me recevoir... J'abré-
gerai autant que je pourrai. Mais, enfin, je juge cet entretien
nécessaire.

-C'est qu'il ne va rien comprendre à votre visite... Je ne l'ai
pas prévenu de votre arrivée.., j'ai pris tout sur moi ... j'ai télé-
graphié de mon chef à la Préfecture. ..



LE SAMEDI
Lec père Viaumne arrêta tout net Chiarles Minières par le bra-3. -'as lu..Cepnidant.. . je uIl 11roIIIpe, attelelz.. .T cher-
-Vous nie croyez donc pas à un accident ? chip dans nies souveninu'... tant lat Choe 'a parti pouet'r~h
-Je ne sais ce que je crois, ni ce que je nie ci-ois pas. Dans le ulimportance. D)ans unei longueo Coniversa:it ion (11ut nous eiie

premier v~ -ent, il m'est venu des idées des lambeaux d'idées plus ensembille. .. un soir, sur lat pronad l:l( Anla0.. il ia fait
folles, plus iiugrenues... pos;itivemnt 'lsouetues'vînat liýsant voir q1uil etaît

-11 n'y a pas d'idées folles, encore une fois. Il n'y a pas d'idéees udisposé~ à de1nn'r FlaiClnne ('n1 îiarig'..J- ai parlé ît. 11ia
saugrrenues.. . Et c'est tout cela qu'il faudrait me dlire. qui n'a pa jg~à propoý dl'en avertir Ioienel eoilite luii iIî-

-Je ne demande pas mieux. .. Mais ces ins-anitc.s ne reposent pirait uie sorte deý répulision instincetive,. Mous ne0 demndu'ions pas,
sur rien. piour nlotr-onli~ru~ enift un nombre inlul ile le nilliallsý

-Qu'ent savez-vous ? Tous, même les infinimients petits, ont leur Dui res;te, l'alîienne s'nilt uelques jolirs pr av ce NI. i,
raison d'être. .. Enfin, nous reprenons notre conversation. Je compte Prvne.Et, je voit, le ré(pè"te, ni Millc Cliîali,,INv ni ni i s
sur vous comme.., collaborateur, puisque c'est vous lui avez recil- n'avons, attaiClI(, aucune graivité à eetti l'îmi, qi ll"u.

îéma présence ou celle (le l'un de mes collègues. Donc, c'est que n'était pais rêuireie t ite ;nous avons pr'is c-'tt"î:ne polir
vous avez cru ma venue nécessaire.. .. Je ne sors pas deé là, et nous une fantaisie passagère dut Comte, qui e. tuni setlîî savanit,
ne devons pas en sortir. Pour l'instant, tâchez die mie faire avoir certes, iis aussi une ored'original, et n'al pwý- toujours éh-î"

une entrevue avec M. Chaligny. Voilà tout ce que je vous <le- ment dc( suite dans, les idées. n
mande. Lit longue ph il e M., Chailignvi n'avait pas étél iliterroîîîpueli unl

Et Charles Minières s'en fut trouver le père de Fabirznne. seul instant par le, p(,-re Viallini. Il s'ti iîpeîctlon la
Le pauvre homme faisait peine à voir. Vieilli (le dix ans, tombé sicander (le ,e0-" oui ! oui " rlné et très raes qui sein-

dans une hébétude causée par le désespoir, ses yeux sans regards blaient prov'enir parrfois dl'uni, auitr" voix qpig, la sie. (11
disaient qu'ils se trouvait sans force pour réagrir contre le coup -evu eece oser i 'npcercis eutj
mortel qui venait de le frapper. vous demnande pardon dle la peint' 'ue jevu ai t'ait pren'lro. par-

A l'entrée de M. Minières, ni lui, ni Mme Armnande, ni Maurice dlon aussi (le vous avoir interrogé en unt pareil mlo!lient..
n'avaient fait un mouvement.M.Cainsertrietalireîîvrainfei-'îeftni.

Le triste visage du docteur n'annonçait aucune nouvelle.Qîntupèe iunss 'xséaitîiâh-ilr''u
M. Minières l'appelait ctoucement pour ne pas troubler ce lugu. insolite élt

bre silence. M. Chialigny se leva péniblement et suivit le docteur, -u u u ééati.rpnatàssiésiîiic-
tel un enfant. 15-u u u ééatirpnatàssiésitms

-Cher M. Chaligny, fit M. Minières lorsqu'ils eurent tous deux Aîrs u... on se vult e copaupls d'baren ueré elailovbl
quitté l'appartemnent, vous ne m'en voudrez pas..Mais -j'1ai pris sur il tsepairss'atrntlr-ir 'iiiivil
moi de faire venir dle Paris un inspecteur (le police. Il vient d'arri- piîc~,et quandl le dlocteur~ îie vint le reoî'ril ne lui

ver.C'et M.Viame.parla, 'luraîît tout le temps du Cour-t et frugal rep-as;q'l priroent
-Un inspecteur de police ?. .. Et pourquoi. .. docteur ?. . .enebqupamosyle, nntsres 'ant nleîe
-Enfin, j'ai cru la chose nécessaire. Ce fonctionnaire voudrait tr'ait à ]l catastrophie.

vous adresser diversesi ques.tions..Voulez-vcais faire un effort sur Un fois le 'huier terminé, l'inspocteur se leva
vous-même et lui répondre ? .... vou sera (ll e me Con'duire à ia ehalibre. .. D)i'iuain

-Qu'e3pérez- vous donc ? demanda le père dont les yeux s'agyran- .le serali sur pied avant lej.our.
dirent soui l'etypire d'une émotion intense. -Vous accompagnierai-je, monsieur ? 'leîmnn'l le, 'loctnu-'.

-Oh s'mpess deréonde hares inère, ren Héas Le père Viaume secouat éneriquemenicit lat tête.-O! 'mpesad rpode hrtsMiièe, in éls -Non ! lion!I Tout d'abordjevuêteel.Arsjne(i
rien... Je Commence par vous le dire.. . vros evu pè en i

-ElhI bien ! alors!... Et les bras de M. Chaligny retombèrent pas... Nous vros-Bien. Je mie tiendlrai à vos ordres.
avec ccablment.-On n'a pas toujours retrouvé le corps <le cefte. pauvre jeune-Sans doute. Mais ce n'est pas une raison pour ne pas faire fille?

tout ce qui est surbumnainemnent possible. Donc, accordez. moi ce que -Non 1. .. Et on continue les recherches. .. comnme l'al déesiré le
lie vous demande et voyez cet agent. Comte (le Mal then.

-Je le veux bien, fit M. Chialîgny avec résignation. Tout ce que -Ahi !..Le ceinte a mantiifesté, ce désir
vous lugerez convenable, docteur. Tout !-Oui ! Il a même dé4p-sé une, forte somme entre le's n dis'u

M. Minières conduisît le pauvre homme dans son appartemeut commissaire <le police (le Saint-Dié !..
et après avoir prononcé le nom de l'inspecteur se retira discrète- -Oui!.. Enfin, demain, il fera clair.. . l3onsoir, m~iiir
ment. Et M. Viaumine, son pe!tit baluchlon à lat ini, une minusciile et

M. Chaligny s'était laissé tomber avec accablement sur un fau- étroite valise, se retire dan% la chambre quii venait (le lui être
teuil, désignant de la main un siège à M. Viaumie, et d'une voix oâ préparée.
tremblaient des larmes, des larmes qui ne pouvaient se faire jour Le docteur Minières ne put pas dormnir.

-Vous avez témoigné le dés3ir de nie voir, monsieur. Interrogez- -Que pense-t-il, ce vieux palicici'? lie cessa-t-il <le ,-c dlemandler
rioi. je suis prêt à, vous répondre. se tournant et se retournant d1anis sýon lit, susparveni- àI troliver

-Je sais, monsieur, combien est violente votre douleur. Mon le calmep. Il est évident qu'il rumine quelque chiose, muais quoi ?
de;,oir croyez.le3 bien, est également très; pénible. Cependant je crois Ces i'ésqui m'obsèdent, dont je nec lui iai pas 'lit unt îuot, seraient-
utile, nécessaire tout au mnoins, je l'ai dit à votre ami le docteur, de elles les mêmes (lue les siennes .Si nou os étions; renconîtres,
vous adresser urn certiain. nombre de questions. Je les réduirai à ce pourtant!
que je crois devoir être le nombre le plus strict, Au matin, il finit Cependant par toin1 'ýr dlans nuie sorti','neî

Il y euit un silence entre les deux hommes. NI1. Viaume semblait sibilité très lourde, accablante, durant laquielle il fut en proie à lin
se recueillir. épouvantable ech lemar.

-Vous aviez ici comme hôte un étranger po.sédant une colos- Il lui semla,,it que, (tans un remous de lat NIenrtlie, ou rctrouivait
sale fortune? le Cadavre (le Fathietie, niais qule les deux or-s C risl , y le élrýoraientI

-Oui. .. le comte de Maîthen. Il (levait être le premier témoin et que touts le,. efforts ne pouvaient parvenir à le, lemi. uarraeheor.
(le M. de Prévannes. .. Il (toit être encore ici. .. Désirez-vous le Au grand clair, endolori, lat tête lourdle, il parvint à socouer
voir ? cette torpeutr. Il seý vêtit et dlescendit dlans le pire. fc pere, Viauîmnte

-Non. Il est parti précipitammnicnt, .jugeant sa présence iiapor- ne s'y trouvait pas, ou1 (litilloms nc se umontra paet se proimu'-
tunw ou inutile. Il a même prié le docteur Minières de l'excuser. inant (le lona. cmi daan, ls ci" Ibois <lii p;';e t pr lit] tenmps

-Ah ri çý«ris itihmide un atir lugubre, leý 'loctcur Miirsl'attend'it iîipat-
Cette exclamation, indifférente, démontrait combien peu dle place tie'nmiient.

le conIte <le ft'Ithen tenait clans la pensée de M. Chaligny. Le lit (te lat rivière avant éte' battu, méauulidrc par néu'eCoin.
-Ce M. <le Xaîthen est très riche ? .. pýar Coin, sein, 4lragu(', nul espoir <le r~etro~uve'r le corps de la
-Une fortune énorme. -:ý',pauvI.e Fabiene tic restait plus île ce cô'té.
-Comment l'avez-vous connu ? V'., eni les dlix h"m-es. Comme Chlailes in4i-' retouî-n-î.it pour la1
-A Monaco et à Nice oùt nous avonsi passé tout l'hiver dlernier. !mte eFois; peult-ê^tre, au cliâtean et arpeiîtrut à nouVeýau la ter'-

Il s'était fait présenter à MIme Cliiligy et à Fabienne. i rasse qlui Ilui semblait bien, à cet, instant, le liule plus iuuii-le et
C.ýnom eut toutes les pecine4 dlu inonde à sortir (le sa gorge con-!,* le plus désýagréable <le lat terreý, il vit rravir- lescalier à iiuî'lliuitie

tractée. ~q'lne rcconnu~t pas tout d'abord<.
-A-t-il fait la couir à Mlle Chaligny ?
-Non. Oh!I certes, non!... Il a été poli et gracieux avec elle. 4

Voilà tout. (lsir.
-Pas plusf
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LA CANTINIÈRE l 181n ZOiJYES
Par G'o.s u: FAui:m

XVIII - voNiEsstoN

(Suite)

-- 'sarasaotra.,murmnura la bonne femme n paraissant cher-
cher ldans sa mémoire... connais pas...

-Connaissez-vous ßiehanana ? C'est là que le clef <le détache-
ment doit laisser une partie de ses troupes...

-Attendez donc. . . oui, je vois ça. . . c'est à une vingtaine de kilo-
mètres de Suberbieville... vers le sud.. .

-Le chemin... d'ici, c'est de rejoindre le petit Lois où vous avez
trouvé les enfants... le traverser la plaine qui se trouve de l'autre
côté.. . le gagner un autre bois que vous apercevez droit devant
vous, le même où je les ai rencontrés.. . Au loin, il y a une colline
un peu élevée ; en piquant droit dessus, vous trouverez li route
suivie par le détachement...

La cantinière secoua la tête.
-Non... non; cela seriait beaucoup trop long. .. Je vais couper

au plus court. de manière à tomber sur 3alanana sans passer par
la route... Si votre cheval le veut bien, je pourrais être là-bas en
une dizaine d'heures...

-Bonne madame Fleuret !... murmura le Béri eux.
-Si j'eIlportais votre livret, fit-elle tout à coup, cela me dtonne-

rait plus de crédit...
-Si vous voulez... au besoin, Pierre vous servirait die répon-

dant ; miais je ne l'ai pas vu depuis l'afflire de Mléavantana et
j'ignore s'il est resté à Scberbeville ou s'il fait partie du détache-
mment le 'Tsarasaotra...

La cantinière eut un geste qui signifiait qu'elle n'était pas embar-
rassée et qu'elle saurait bien se tirer d'affaires...

-Je vais donc partir, fit-elle; mais vous allez Ie promettre de
ne pas commettre d'imprudence...

-Je serai sage..., je vous le jure...
-Il y a autre chose qu'il faut me promettre, dit.elle encore, la

mine subitement attristée, c'est de garder bouche close sur ce que
vous venez de me racontcr;... ces pauvres enfants sont inno-
cents...

-C'est promis, interrompit-il ; d'ailleurs vous mome n'auriez
rien su, si j'avais été capable de me tenir en selle.

Il poussa un soupir et murmura :
-Mais puisque c'est impossible...
-Ce n'est pas tout : il faut tout prévoir... si, par hasard, mon-

sieur l"abian revenait ici.. .
Une flammime brilla dans les prunelles du soldat qui se redressa

sur son coude, la face soudainement irritée, tandis que son regard
s'attachait avec une expression terrible sur son sabre, pendu à la
muraille...

-S'il vient ici... grommela-t-il, ah !... s'il vient ici...
La cantinière lui saisit le poignet et sévèrement, presque rude-

ment :
-Vous me ferez le plaisir de demeurer en repos, mon gar;on, et

de faire celui qui ne sait rien.. .
-Mais c'est lui qlui m'a fait assassiner !...
-Qu'est-ce <lue cela prouve ?. .. et depuis quand un tiFrançais, un

soldat fait-il passer le souci de sa vengeance personnelle avant l'in-
térêt le la patrie, <le l'aimée ?... Si le misérable se voit découvert,
il saura se mettre à l'abri, il échappera à la punition qui l'attend...
Est-ce entendu ?

De Bérieux, les sourcils froncés, les lèvres tordues dans une gri-
mace, grommela

-Entendu.. . mais ce sera dur ...
-Moins dur que pour cette pauvre petite. .. murmura Mine

Fleuret, avec un grand apitoiement dans la voix... Si vous
saviez...

Alors, revint en mémoire du blessé le souvenir <les questions que
lui avait posées Pépita, relativement à Pierre Ladret, et les soup-
çons que lui-même avait conçu sur la nature dlu sentiment que le
sous-lieutenant avait inspiré à la pauvre enfant.

La fille <le ce traître <le Fabian aimait un oflicier français !..
-Oui... oui, halbutia-t-il. .. vous avez raison ; il ne faut pas

qu'elle se dloute, maintenant surtout. . . Ce serait trop cruel...
Une dernière fois, Amenaïle serra les mains dt soldat et quitta

la chambre; iais, à sa grande stupéfaction, en travers de la porte,

mous la véranda, elle trouva la fille de Fabian étendue sans con.
Ilissanlce...

-Diable, maugréa-t-elle... qu'est-ce qui arrive encore là ?...
Elle empoigna Pépita dans ses bras, la porta jusqu'à sa chambre

et la déposa sur sa couchette ; après quoi, elle gagna l'écurie, se
lenandant à quoi elle devait attribuer l'indisposition de la jeune
ille :... une insolation sans dloute ?...

Tout ein réfléchissant, elle sellait.Kiéber qui attachait sur elle
son gros (oil étonné; comme elle lui accrochait sa gourmette, Perez
entra.

-Va voir ta soeur, dlit-elle; je ne sais ce qu'elle a... elle paraît
souffrante...

Puis ayant sorti le cheval dans la cour, elle se hissa dessus, de
manière peut-être moins ingambe qu'un cavalier de profession,
iais avec assez de crânerie cependant pour faire comprendre à la
bête qu'il n'y avait pas à plaisanter ; et lui mettant les talons aux
flancs, elle partit grand train.

XIX - LA SURPRITSE DE TSARASAOTRA

Durant les premières minutes de galop, il y avait eu lutte : Kié-
ber, impatienté de se sentir sur le dos un autre que son maître et
constatant qu'il avait affaire à un cavalier inexpérimenté, avait
tenté de s'en débarrasser.

lais, vainement, il avait pointé, se cabrant, sautant de droite et
<le gauche, les deux mains crispées sur les fontes, la cantinière
n'avait pas bronché ; bien au contraire, elle avait joué des talons
avec une énergie (lui devait prouver à la bête qu'elle n'était nulle.
ment prête à lui céder.

Alors, Kléber, en animal intelligent qu'il était, avait fini par
reconnaître une supériorité qui s'aIfiirmait d'aussi incontestable
façon, et avait pris une allure endiablée, mais régulière.

Dire qu'après cette lutte, Mme Fleuret n'avait pis chaud serait
mentir ; car, plus d'une fois, elle avait cru rouler à terre; mais
tout est bien qui finit bien, et, pour remercier sa monture d'avoir
bien voulu la conserver sur son dos. elle l'avait flattée doucement
sur le cou; ensuite de quoi, ayant la conviction que désormais elle
vivrait en bonne intelligence avec Kléber, elle l'avait laissé courir
a sa fantaisie.

Le chemin à suivre jusqu'au petit bois où elle avait retrouvé
les enfants de Fabian se trouvait tout tracé par les piétinements
le la troupe qui l'accompagnait ce jour-là et les herbes, foulées,
écrasées, ne s'étaient pas encore redressées depuis la semaine
écoulée.

Ce fut seulement au sortir du bois, qu'obliquant sur sa gauche,
elle avait pris une sente, filant à travers la brousse dans la direc-
tion du sud et qui devait'ainsi qu'elle l'avait <lit à de Bérieux, la
faire tomber juste sur Bahanana.

Tout en galopant, elle songeait à l'étrange communication du
soldat, pas si étrange:que cela, au fond, puisqu'elle venait confir-
mer les soupçons nés en elle depuis longtemps, et une indignation
folle s'emparait d'ellp à la'pensée du misérable, dont elle allait, en
ce moment, tenter de déjouer les projets.

Ah ! si elle l'eût tenu à portée, avec quelle joie elle lui cût fait
son affidre !... Cela n'eût pas traîné!..,

Mais, à présent, qui sait où il était, ce qu'il manigançait... Oh!
pour revenir à la concession, il y reviendrait : ses intérêts étaient
là et comme c'était à ses intérêts qu'il avait si délibérément sacrifié
son honneur pour faire le métier louche qu'il faisait, nul doute
qu'on le revit à Vombohitra. Là on s'expliquerait... à condition
que rien ne lui laissât supposer que ses agissemunts étaient
connus...

Le principal, ainsi que l'avait pensé de Bérieux était d'avertir
le commandant de la colonne, afin qu'il pût se mettre en garde con-
tre la duplicité du personnage...

Quand la cantinière eut ctonné un cours suffi ;ant à son indigna-
tion, elle songea à Pierre Ladret, que peut-être elle allait revoir, si
la Providence était assez bonne pour lui donner un coup de main
ei cette occasion, et eelle sentait qu'en serrant le gamin dans ses
bras, elle oublierait d'un seul coup toutes les angoisses, toutes les
souffrances, toutes les fatigues des cinq mois écoulés.

Et puis, sans doute, Pierre correspondait-il avec son mari et cela
lui causerait - elle le sentait - une joie véritable d'avoir des nou-
velles de son vieux Sulpice.

A cette pensée, elle talonnait plus ferme les flancs de Kléber et
la brave bête, comme si elle eût compris l'impatience d'Aménaïde,
filait comme une flèche à travers la brousse ;X peine si on s'arrêta
une couple d'heures, pour souiller un peu et laisser passer les mo-
ments les plus chauds de l'après-midi, et on repartit avec le même
entrain, de la part du cheval, du moins, car, pour ce qui était
d'Aménaïde, elle commençait à se'sentir -les reins dans un état
pitoyable : ce genre de locomotion lui était, en effet, peu familier.

Le soleil avait, depuis un certain temps déjà, disparu au-dessous



LE SAMEDI

de l'horizon, lorqqu'en arrivant aut sommet d'une colline dont elle
venait dle gravir le flanc, au pas de Kléber fatigué,' soudain, des
coups (le feu éclatèrent, éveillant, aut milieu dii gr>and silence de la
campagne, dle sonores éçlios ;. .. en même temps sur une crète, dis-
tante d'environ un millier de mniUreg, niais un peu moins élevée que
celle où elle se trouvait elle-mêmeii; lat cantinière aperçut (les éclairs
déchirant l'ombre.

En un clin d'Seil, elle sauta -à terre et, tirant derrière elle, par la
bride, le cheval qui dressait la tête et pointait les oreilles, elle
s'avança avec précaution, assez perplexe du chemin qu'il fallait
prendre.

Que signifiatient en effet ces détonations.. Les feux qu'elle dis-
tinguait dans le lointain étaient-ils d'une avant-garde françai3e ou
a un campement hova ? Devait-elle avancer..,. ou faire retraite ?

A toutes ces questions, il lui était bien difficile de répondre,
attendu que maintenant elle nie se reconnaissait plus :l'ombre
noyait en partie tous les détails du paysage et comme elle n'avait eu
que rarement l'occasion de traverser la région...

Cependant, il lui semblait bien qu'elle n'était pas à Behanana;
là-bas sur sa droite, ï) deux ou trois cents mètres, une miasse ro-
cheuse s'élevait, qu'elle nec se
rappelait pas avoir jamais vue.

Comme cependlant l'indlécision -î»

était le dernier dle ses défautq,
elle se dirigea de ce côté - op-
posé à celui oùt s'é-taient fait en-
tendlre les détonatioîîs-voul ant
s'assurer auparavant dle l'en-
droit oit elle se trouvait; amis
comnue elle touchait au Pied (lu
contrefort qu'elle avait aperçu
dle loin, elle s'arrêta rnt, une
soudaine exclamtation aux lèvres:
à trois ou quatre kilomiètres, sur ~
une espèce dle plateau intermé-i
diaire entre la base et la crête
(lu massif rocheux, une mnulti-
tude (le points lumineux ve-
niaient tout à coup (le lui appa-
raître, et l'habitude qu'elle avait
des mSeurs du pays lui permit
de reconnaîitre les feux d'un can-
tonnemient hova, tuais, si nomr-
breux, si pressés les uns contre -. s
les autres! Et assurément elle
ne Jevait pas se tromper e-n
supposant qu'il y avait là une
arnée.

Oui... une armée!...et peut-
être embusqué(- là pour sur-
prendre la colonne française et
l'exterminer...

Le sang dle Mine Fleuret ne
fit qu'un tour et, sous soit cor-
sage (le toile, son coeur se mit à,
battre avec une violence telle,
qlu'il lui semblait faire, (lils le
grand silence (lu soir, un bruit
aussi fort que le balancier d'une
horloge.

Que résoudre ? Maintenant -îy a, il y a, mon capitaine, que von'
elle se rendait compte qlue les
Français se trouvaient dans la direction opposée, celle où elle avait
vu briller quelques lumières, celle dans laquelle elle venait d'en-
tendre éclater des coups <le feu.

C'était -de ce côté qu'il lui fallait aller et elle s'apprêtait à se
remettre en selle, lorsque soudain, non loin d'elle, il lui sembla
entendre le bruissement des longues herbes sèches, ondulant comme
sous lat marche de quelqu'un qui se fûit avancé vers elle.

La brousse, heureusement, était en cet endroit, tellement épaisse
et tellement haute, qu'elle dépassait même la tête de Kléber, 1 lu
forte raison la dissimulait-elle, elle-même, entièrement; alors, liUs-
sant la bête immobile et pointant les oreilles, elle se coula tout
doucement du côté où il lui avait semblé entendre dlu bruit.

Maintenant, des voix arrivaientjusqu'à son oreille et accroissaient
encore sa curiosité, si bien qu'au risque (le se faire prendre, elle
continua d'avancer jusqu'au moment où, brusquement, une éclaircie
se produisit devant elle, lui permettant d'apercevoir deux silhiouet-
tes d'hommes, arrêtées à quelques pas.

En l'une d'elles, du premier coup d'oeil, elle reconnut un Euro-
péen et elle devina que cet Européen, c'était Fabian ; le casque en
moelle de sureau sur la tête, vêtu du costume de toile cachoutée
qui lui était familier, la taille serrée par la ceinture à revolver, le

pantalon enfermé dlants <le hautes bottes éenés.il tournalit le
(los, faisant dans ('sac' le sont bras étendu, 'le grandîls gestes Cil
paraissaint désigner- les diflerents points dle 'liorixoîî.

L'autre, en dépit dle l'uniformîe euiropéen , tout dort-, tout chta-
marreé, dont il était êtappartenaiit à la r-a-e hova : (le. liante
tatille, avec (les épaules d'hercule, il av-ait une face nmoire eoîîuîîew de
l'ébène, un ci-âne crépu, une enicoluirc de ftureau et deîs munscles
saillants comme des cordes, sous lat peau épke;il tenait 't I.I
miair, vul la chaleur, le lourd tricorne tîoî t <iiaulî qui cnpe
tait son déguisemnt, et Atinidiie pouvait distinguer parfaitement
bien ses traits énergiques, cruels, ses ycux nmoirs cerclés île. îdauc, et
sa bouche aux lèvres saignantes, épaisses, ce' qui lui donnîait un
aspect de cruauté repoussante.

Il écoutait silencieusemeint sont comîpagnoni, se contentant île
hocher par instant la tête en signe dapobinet sans doute ce
que l'autre lui racontait était-il d'un inltérêt sup)érieur. car aui fur
et:à mesure que parlait Fabiani la face du1 i loval seéclairait (le colt-
tentemnent.
_zLe premier mouvement (le Mine leinret en apercvn l"ahiall,
dont la -*présence, dlans (le seiba.lscirconistances, prouvait le

b ien-fondé dle espropres~ Sotip
ons11 et' dles accusationis. de de0

liérîeîx, avait été dle saisi r sit
caralbilie et * le iiiett-e en jol
le tr-aître-.

M\i ell- nie le îiiqnîuri
Pal, v-t ce liii set-i i joie
iiiiie (le faire (ouv're îlejsi

I Pcil liii eûit imîpuorté qu'on
lat iia ii-t enisuiite, poîurvu
qîu'elIle le vît là, dli lîterbie
étenldlifton t aiu i t

INais si ,a peai1 lie lui illipol -
tai t ''èen ce q1ui lat colice-
lit lîriiiîluiît.elle était

. . .î. . .e. . pour- le.iuoiicit, puis-
'i u al lait allver p)réveir

les a1vant-piostes fi-iilmil-ais de0 lat

Que n'îte epas -îii pouiir
pouivoil- conî. il- e i(mme
disait le l'albiaii mai-s il s'cx-
llîluaiLt'îil ang1lais et liauvre-'-
calitiliiem-e igi(ri ut eiei
lat langu-e do>lî- es Coiliiloiii
d'aiîes ilc Crimîée.

AIli si elle eû(t comiirs, peuit-

do Jre4i-r la,' déente, car-, tii1

iaba i e îttt, c uiî l it o i I

- - lat C(Iollln lral)î;aise, commîîie le

- Vis tii, ih-euti Ialil al
,~.,. -t-'~. .--. son coilti agnoii, il est ciiii-

iîî'iiieîiIt fâîcheuix quo et-s îmîr
- ~1l if- ilit, p;X- été mîieux ci)iipris

~~ ~ t't qu1e tes hiommies aienît muis le
déýtael îeili-t eli (Weil :îesil

ê tes dans un Bale pétrin. (Voir pige 1 9J faut eé-î qeles ait-es cri--
von'. avojir alliire à îles rô(^-

deurs.,. donc, voilà ce que je te conseille : faire rapprocher (le
Tsarasaota. l'armée qlui est Ilà, -- et il étendait les bras <its lat
direction où s'apercevaient dues feux, - et à U'aube, enlgager lat
bataille. ..

Mais l'autre secouait la tête.
-Non, l'armée est bien là; crois-tui îlî>î îqu'il ute fatille une

armée pour enlever les quelques litiiiies qui se ti-îaiveiit la ?...
-Quelques hommes! s'exclamat l'abiaii ; illais je t'ai (it (111e

J'1avais rencontré sur la route une colonne iiipom-taîîte et. -

Le général hova l'interrompit brusquemenît:
-Ce n'est pas ce que m'Il rappor-té un éclaieuri : il n'y a à TLsarm--

saotra qu'un;- cinquantaine de tirailleur-s sakalaves et unie iza-ine
d'hommes à cheval. ..

-Eluni ! grarmnila l'a)iaf, voilà îlui me sembîtle Siii-pîI-Cllaiit ; emi
tout cas à, B3ehanana. ..-

-A Behianana, rien qlu'une"totute*petite, tr-oupue, alhiri-iîî l- llova
et peu de nmonde à Méaventaina..

Fabian sur-sauta:-
-C'est impossible ! s'écria-t-il ;où lonc seraint pa lus <s coiii-

pagaies qlue ' Ii rencontrées. ..
-Il y a dle cela huit jours, répondit l'autre froidlement ; et puis,

n bao2,les médlecins vous diront que presque la moitlôf luin sont le nîieilleur remîi'iî- fZ S raz~i .ttu
des maladies des enfants sont causées par les VERS et qu leCREMES CHuOCOLAT DE DAWONf contre LciV1! 25e LA BOITE
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rien ne te prouve qu'on t'ait dit la vérité sur la destination doeces
troupes...

F"abian courba la tête, obligé en lui-même de reconnaître que
cette réplique ne manquait pas (le justesse.

-Donc, pour.,isvi le Ihova avec assurance, voici ce que j'ai décidé:
demain, à l'aube, avec une première colonne, j'enlèverai Tsarasaotra,
pendant qu'une deuxième colonne partira pour enlever Behanana
quelques heures plus tard...

-Et Nleaventana ? interrogea railleusement Fabian, vexé de
constater chez ce sauvage un semblant (le tactique...

-Aussitôt les Français détruits à Tsarasaotra et à Behanana. .
je me porte avec toutes mes forces sur les derrières de Meaventana,
en filant par la vallée <le Mandrojia, je coupe les communications
des Frnçais et je les taille en pièces...

Ayant dit, le 1-lova regarda son compagnon d'un air satisfait.
-Qu'en <lis-tu
-Je dis que c'est là une combinaison fort habile et qui a grande

chance de réussir, à condition que tes renseignements soient
exacts...

L'autre frappa diu pied avec impatience.
-. %le prends-tu pour un Ramazombazaha! s'exclama-t-il ; ah

si la reine m'avat donné plutôt le commandement de son armée, les
Français ne seraient certainement pas venus jusqu'ici...

Fab ian s'inclina, semblant rendre justice aux éminentes qualités
(lu stratège noir.

-Je suis le premier à le croire, dit-il, et je le crois si bien que,
jugeant désoritais tmes conseils iuutiles, je m'en vais, avec ta per-
mission, retourner à mes affaires trop négligées depuis quelques
temps.

Le lova lui mit la main sur l'épaule et, très nettement, dit
-Non...
-Mais, cependant, il ine tarde d'avoir des nouvelles de mes

enfants; Ramazomabazaha, a .'mut son départ pour Tananarive...
-Raimazonibazaha avait eu une idée excellente ; vous autres

blancs, vous avez deux langages et deux coeurs et il n'y a rien de
tel, pour s'assurer la votre sincérité, que d'en avoir un gage...

Tout fru missant de colère, Fabian n'osait cependant manifester
trop ouvertement ce qu'il ressentait : cet homme était maître de sa
vie et - il le croyait - aussi de celle <le ces enfants.

-Cependant, murmura-t-il d'une voix dans laquelle il y avait
coniiie une supplication, pourquoi tme refuser de me laisser voir
mes enfants ? ils sont ici, je le sais. .. puisque Ramazombazaha les
a envoyé prendre. ..

-On les a pris, en effet, mais les gens de chez toi les ont repris.
-Vrai ! s'exclamma Fabian, incapable cette fois de dissimuler sa

joie, mes enfants sont libres!...
-Oui, mais pas pour longtemps, riposta l'autre avec un mauvais

rire; j'ai donne (les ordres.
Cette fois, Fabian s'emporta.
-C'est de l'arbitraire ! je me plaindrai à la reine...
-Assez ! fit autoritairement le Hiova ; c'est moi le maître ici et

ne me force pas à te mettre aux fers...
L'autre se mordait les lèvres jusqu'au sang, mais avec la force de

volonté (lui le caractérisait, il commanda à sa colère de demeurer
calme.

-Tes ordres ? demanda-t-il.
-Je t'ai expliqué ce que je voulais ; tu prendras le commande-

ment <le l'artillerie. .. et tâche <le marcher droit...
La dessus, la conversation prit fin, et les deux homness'éloignè-

rent silencieusement, côte à côte, suivis par les regards anxieux de
Mine Flcuret.

Que devait-elle faire, ou du moins, que pouvait-elle faire?
En sortant de sa cachette, ne risquait-elle pas dese heurter à des

r.ond3es, à des sentinelles et (le ne pouvoir ainsi rejoindre Tsara-
saotra ? D'un autre côté, elle sentait qu'il y avait une utilité ma-
jeure à prévenir le détachement français de la proximité d'une
troupe iiissimportante.

L'ennuyeux, dans tout ça, c'est qu'il faisait noir comme dans un
four - un brouillard épais et froid s'était élevé de terre - et qu'à
peine maintenant voyait-on à dix pas devant soi; alors, après avoir
longuement pesé le pour et le contre, elle résolut d'attendre l'au-
rore, de manière à se diriger sans risquer (le se rompre le cou ; elle
courait la chance - c'est vrai - d'attraper plus facilement une
balle, mais elle avait aussi plus d'atouts pour arriver à son but.. .

Tout ci rampant, elle regagnta l'endroit où elle avait laissé Klé-
ber et elle retrouva la bonne bête immobile, comme si elle eût été
attachée ; alors Aîménaïde la flatta doucement de la main pour
l'encourager à demeurer sage et, passant la bride dans son bras,
s'étendit sur le sol, sa m1ain sur sa carabine, prête à la première
alerte.

Moins de cinq minutes plus tard, elle dormait, mais comme on
avait coutume de dormir autrefois aux avant-postes en Crimée ou
au Tonkin, seulement d'un <il.

Des coups de feu l'éveillerent : sans avoir besoin de se frotter
les yeux, la cantinière fut sur pied, le doigt sur la détente de sa
carabine.

L'aube naissait et, là-bas, derrière la crête des monts Beritza,
une lueur rose, très tondre, colorait le ciel, annonçant l'apparition
prochaine du soleil; dans la vallée, des vapeurs molles flottaient,
blanchâtres, s'en allant vers l'est, emportées par une brise légère
qui soufflait.

Un grand silence maintenant régnait et, pour un peu, Mme Fleu-
ret eût pu croire qu'elle avait rêvé ; mais, outre qu'elle avait une
oreille trop habituée aux détonations pour s'y méprendre, l'attitude
seule de Kléber eut suffi à la mettre en éveil : debout, la tête tour-
née dans la direction où avaient éclaté les coups de feu, les oreilles
pointées, l'animal, les naseaux grands ouverts, semblait aspirer
l'odeur de la poudre.

-Hein !. mon vieux, murmura Aménaïde, toi non plus tu ne t'y
trompes pas.

Tout doucement, elle écarta les herbes et se coula ânperceptible-
ment jusqu'à un endroit d'où il lui semblait qu'elle pourrait embras-
ser le paysage. Elle ne se trompait pas : à quelques mètres, le bord
du plateau sur lequel elle se trouvait allait s'infléchissant en pente
douce pour rejoindre le vallon où, la veille au soir, elle avait àperçu
des feux qu'elle supposait, avec juste raison, être ceux des avant.
postes français...

Durant quelques temps elle demeura en observation, les regards
fixés sur le brouillard qui s'en allait à la dérive eneffilochureslégè-
res, formant parfois des éclaircies au travers desquelles on pouvait
distinguer ce qui se passait dans le bas-fond.

C'est ainsi, que la lorgnette aux yeux, elle avait aperçu là-bas,
dans la rizière, des taches bleues et rouges, - une trentaine tout
au plus, - en lesquelles elle avait reconnu aussitôt les tirailleurs
immobiles devent les faisceaux formés, les hommes se tenaient
groupés autour d'un officier qui leur donnait sans doute ses ins-
tructions pour reprendre la marche en avant.

Ét soudain, voilà que, sur la droite, Aménaïde distingua des
points blancs qui piquetaient la brousse verte, avançant avec une
précaution infinie, semblant même ne pas changer de place dans la
direction des tirailleurs ; ces points blancs, c'étaient des lambas de
Malgaches.

La cantinière ouvrit la bouche pour pousser un cri d'alarme, sans
réfléchir, sur le premier moment, qu'à la distance où elle se trouvait,
sa voix ne porterait pas et qu'elle risquait de se faire découvrir,
sans profit pour ses amis.

Et anxieuse, haletante, les yeux dilatés, les mains crispées sur le
sol, elle suivait le rampement invisible des points blancs qui ga-
gnaient du terrain, tandis que le groupe des tirailleurs - sans soup-
çonner la préserce de l'ennemi - continuait de deviser tranquillle-
ment; même quelques-uns d'entre eux avaient roulé une cigarette
et fumaient.

-Les malheureux! murmura Aménaïde, perdus!
Mais soudainement, voilà que le groupe se disloque ; en un clin

d'oil, les faisceaux sont rompus et les hommes, l'arme au pied,
attendent l'officier qui s'est porté en avant sur un léger monticule
du haut duquel il peut, la lorgnette aux yeux, battre le terrain.. .

Puis il se retourne vers les tirailleurs qui partent au pas gym-
nastique derrière l'officier, sabre au poing; ils se dispersent en
tirailleurs, pendant que l'un des leurs court à toutes jambes préve-
nir le poste de Tsarasaotra - du moins c'est ce que suppose Amé-
naïde.

Maintenant la fusillade éclate, sans interruption : les points
blancs, se voyant découverts, font le coup de feu avec plus d'inten-
sité peut être que de justesse ; mais ce qui leur donne de la har-
diesse, c'est qu'ils sont des centaines et qu'ils n'ont affaire qu'à
une trentaine d'adversaires...

Là-bas, à un endroit où quelques toitures de tuiles rouges met-
tent des taches claires dans le tapis sombre de la brousse, c'est
Tsarasaotra, il y a soudainement comme un fourmillement dans le
petit village : les hommes, équipés en deux temps et trois mouve-
ments, se forment en ordre de combat et, rapidement, filent dans la
direction où la reconnaissance tiraille contre l'ennemi.

Un peloton de cavalerie part au galop, presque aussitôt suivi
d'une section d'artillerie dont les pièces vont se mettre en batterie
- Dieu sait au prix de combien de difficulté - sur un mamelon
élevé.

Mais soudain, voici que sur la crête d'un mamelon, au sud-est, à
une hauteur d'environ 350 mètres, apparaît une groupe ennemi
plus fort que le premier; puis, peu après, une troisième troupe
débouche sur la crête d'une colline, longeant une autre face de Tsa-
rasaotra ; de la sorte, le détachement se trouvait former le centre
d'un demi-cercle, n'ayant comme retraite éventuelle que la route du
nord.

-Cré coquin ! grommela Mme Fleuret, dont les doigts se cris-
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paient sur sa carabine, est-ce qu'ils vont faire demi-tour devant ces
sauvages ?. .

Il n'y paraissait pas, cependant; ayant rejoint l'endroit où les
tirailleurs sakalaves tenaient quand même la position contre les
Hovas, le chef du détachement, un capitaine, avait fait commencer
des feux de salve à commandement, en même temps que quelques
obus, bien ajustés, corsaient l'effet des balles.

L'ennemi avait cessé d'avancer, impressionné par la précision du
tir et, sans toutefois reculer, s'était immobilisé à trois cents mètres,
criblant notre ligne d'une grêle de plomb.

Et la cantinière dressée maintenant dans les herbes, oubliant le
danger auquel elle s'exposait elle-même, si elle était surprise, regar-
daient les fmées blanches qui voltigeaient dans l'espace, attendant
avec une angoisse, à chaque seconde croissante, que le combat entra
dans une nouvelle phase.

-Un gaillard, ce capitaine ! murmura-t-elle à mi-voix, heureuse
de constater la fermeté avec laquelle les troupiers tenaient sous le
feu ennemi; mais si c'était moi, ce que je te culbuterais ces gail-
lards.là à coups de fourchette !.

Elle poussa un soupir profond et ajouta
-Avec le 13ù, ça n'aurait pas traîné...
Cependant, cela durait depuis près de deux heures et elle trépi-

gnait sur place, n'osant se hasarder à remonter à cheval, ignorant
si les Hovas n'avaient pas quelques troupes embusquées sur le che-
min qu'il lui fallait suivre pour gagner Tsarasaotra; et puis, ne
risquait-elle pas d'attraper quelque balle française en chargeant
ainsi à l'improviste, au milieu de l'action ?

C'est pourquoi elle trépignait d'impatience, enrageant de voir
les tirailleurs immobiles dans la brousse, comme s'ils eussent été
au champ de tir.....

-En avant, done ! gronda-t-elle, en avant!...
Il sembla que son commandement fût parvenu jusque là-bas ; car

en ce moment, voilà que la chaîne des tirailleurs se disloque ; une
partie, obliquant sur sa droite, se dirige au pas gymnastique vers
les assaillants lu sud, qui, à peine l'adversaire à mi-côte, lâchent
pied et se sauvent vers l'est comme un troupeau en désordre.

-Bravo ! bravo! s'exclama Aménaïde, le visage radieux.
Mais son enthousiasme s'accroît, lorsqu'une autre partie du déta-

chement s'élance, baïonnette au canon, vers le mamelon du sud-est,
sur la crête duquel il y a un fourmillement de lambas blancs et
des étincellements d'armes. .

Ils montent, ils grimpent, les tirailleurs, paraissant lutter entre
eux à qui emboîtera, de plus pi-ès, le pas à l'officier lui bondit en
avant d'eux avec une audace extraordinaire.

Vainement <le là-haut tombe-t-il sur eux une pluie de projec-
tiles, les troupiers continuent imperturbablement leur escalade, bon-
dissant comme des chats, de rocher en rocher, jusqu'à ce que, ayant
atteint la crête, ils joignent l'ennemi corps à corps.

Ah ! ça n'est pas long, le temps d'en abattre une cinquantaine!
et les nôtres sont maîtres de la position, frémissant de ne pouvoir
poursuivre les Hovas qui, en dépit des objurgations, des coups de
teurs officiers, détalent à toute vitesse.

Alors, Aménaïde n'y tient plus ; on est vainqueur, mais il ne faut
pas qu'on tombe dans le piège tendu par l'ennemi; si vraiment il
n'y a pas à Tsarasaotra d'autres troupes que celles-là, elles risquent,
en donnant la poursuite à l'ennemi, d'être anéanties par les forces
embusquées là-bas.

Elle saute en selle, met les talons aux flancs de Kléber et en
route !

Elle file comme le vent, à travers la brousse, dévalant avec une
rapidité vertigineuse le long de la côte ; toutes les deux, elle et sa
monture, se grisent d'air frais qui leur vivifie les poumons et leur
monte au cerveau comme une fumée d'alcool.

Ils courent. .. ils courent. .. , et voilà que soudain ils tombent au
milieu d'une foule grouillante et hurlante qui, elle aussi, court, mais
en sens inverse : ce sont les défenseurs des positions hovas, les vête-
ments noirs de poudre, en lambeaux, quelques-uns tachés de sang,
qui s'enfuient, croyant se sentir aux reins les baïonnettes de nos
tirailleurs.

La subite apparition de ce cavalier - ni homme ni femme -

met le comble à leur épouvante ; ils s'écartent devant elle, se jetant
dans la brousse, lui abandonnant la route où elle continue de galo-

per, résistant à la tentation d'envoyer du plomb à ces sauvages.
Mais, tout à coup, elle se trouve nez à1 nez avec un peloton de

chasseurs qui pousse devant lui, sabre au poing, une meute de
fuyards et, stupéfaits, eux aussi, les cavalieîs s'arrêtent un moment.

-Vive la France ! crie Aménaïde à tue-tête en brandissant sa
carabine.

Puis, au brigadier qui commande
-Halte, mes lapins, fait-elle ; il y a par là trop nombreuse com-

pagnie pour vous, et vous et vos canards pourriez bien y laisser
vos os!

XX - A -rnvis I.A Nurr

-Mais... c'est Kléber !
-Oui, mon garçon..., fit Amnénaïde, c'est lKléber ein personne.

Ça t'épate, c'est pourtant comme ça...
-Alors.. ., et de Bérieux ?.. .
-Qui çà.. . de Bérieux...? le marci-s... ? mauvaise blassure,

mais bien soigné et dorloté mieux qu'à l'ambulance, pour sêr...
Cet échange de mots coupés par un saut, un écart, un bond, avait

lieu entre la cantinière et le brigadier, galopant l'un près 'le l'a.ntre
dans la direction de Tsarasotra, le peloton de chasseurs les suivant
à dix pas...

-Alors, comme ça, ils sont en niasse, les paroissiens ? interrogea
le brigadier.

-Au moins quatre ou einq mille...
-C'est ça qu'est maronnant- . On était si bien parti pour leur

tailler des croupières... et (les soignées .. .
-Ça sera pour une autre fois.. .
Le chemin devenait de plus en plus mauvais, raviné, caillouteux,

accidenté, et les cavaliers avaient maintenant trop à faire rien qu'à
empêcher leurs montures de s'abattre, pour continuer la conversa-
tion ; d'ailleurs, Anénaïde se rendait compte (le l'importance du
rôle qu'elle jouait actuellement et elle comprenait qu'il était préfé-
rable de réserver, pour l'ollicier conmmandant, les détails qu'elle
possédait sur l'organisation et la force de l'ennemi.
• On juge si l'arrivée de cette étonnante brave femme produisit
une surprise, disons mieux, une stupéfaction ; elle n'avait pas fait
quinze pas au milieu du camp retranché, o-ganisé, séance tenante,
sur la position conquise, que les tirailleurs se pressaient autour
d'elle au point que le brigadier et se.s hommes durent l'entourer pour
lui donner de l'air.

Et elle, pas mécontente du tout, se redressait sur la selle, homu-
bant la poitrine sur laquelle s'étalait orgueilleusemient sa médaille
militaire, bougonnant quand même par habitude.

-Eh bien !. en voilà des sauvages . n'ont donc jamais vu
une femme, ces cocos-là!... Oui... oui..., vous pouvez ouvrir vos
quinquets, mes noirauds.. . c'est pas vos moukères (lui pourraient
en remontrer à la mère Fleuret.

Elle allait, au pas (le son cheval, entraînant à sa suite les Saka-
laves qui la regardaient en riant; les corvées s'arrêtaient pour la
voir passer et les sous-officiers blanes se haussaient pour lui serrer
la main, tout fiers d'épater leurs hommes.

Mais où ce fut de l'ahurissement, c'est lorsque le cortège croisant
un groupe d'officiers, on vit tout à coup l'un deux, un capitaine, "e
détacher de ses collègues, fendre la foule et, arrivé près du cheval,
tendre les bras en criant tout joyeux:

-La mère Fleuret !.. .
-Rigalo ! le capitaine Rigalo !... s'exclama-t-elle.
Et, se jetant à bas <le sa monture, elle tommba dans ;es bras de

l'officier, sur les joues duquel elle appliqua deux r t 'ntissants
baisers.

-Ah ! mon capitaine..., mon capitaine, balbutia-t-elle, en voilà
une joie de vous revoir!

-Moi encore, c'est compréliensible..., mais vous!... qu'est-ce
que diable, vous fichez par ici !

-- Moi ! Ah ! c'est toute une histoire.. . et qlui serait trop longue
à vous conter pour le moment... Il faut que je parle à l'officier qui
commande ici...

-C'est moi; qu'y a-t-il pour votre service, ma brave amie ?
Elle le prit sans façon par le bras, l'attira à l'écart, loin des soldats

et des officiers et, à voix basse :
-Il y a... il y a mon capitaine, que vous êtes dans un sale

pétrin... et que si vous n'ouvrez pas les yeux. -..

-Qu'est.ce qui se passe ?...
-Vous avez... à dix kilomètres <le vous, en avant.. . tenez, duis

cette direction, - et elle étendit le bras, - une véritable armée qui
vous guette...

-Une armée !. Qu'est-ce que vous mue chantez là ?...
-La vérité vraie.. ; Cette nuit, j'ai vu une quantité 'le 'eux et

vous savez, je ne suis pas un conscrit, moi... Il y a là au moins
quatre à cinq mille hommes.

Le capitaine caressait songeuseient sa moustache.
-Hier soir, j'ai eu une alerte, (lit-il, et j'ai fait prévenir iâ Beha-

nana pour qu'à tout hasard, on m'envoie du monde...
Aménaide hocha la tête d'un air grave, comme eut pu le faire un

vieil officier, et grommela:
-Du inonde !... du monde !. . il vous en faudra pas mal...
-Ça dépend..., je viens <le leur flanquer une raclée et j'avais

250 hommes.
-Possible..., mais les ravins du mont Bériza qu'ils occupent ne

sont pas commodes.. . et ils sont en foi-ce.. .
Le commandant étendit les bras.
-Qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse ?... Après tout... de
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liehanani, on auira peut-être avisé le (quartier général, à Suiberbie-
ville. .

-siuberi iev j)le I.. c'est une distance.
-Je sais binen Ille cta l'ais fort de tenir ici aussi longtemps

qu'on voudra.. J'ai (les lascars (luii siivent garder ce qu'ils ont pris
et...

Il se tult li-liruiliceîoîît, sait visage Jo)vial 'as brtet sa main
dlroite s'élev'a à.1) lau'u de >soni cwaq1 ue, dauns un saluit grave, plein

Surprise, lit caîicîuière sec rc;tourîna et les' sourcils froncé(s, los
lè-vrcs pincées d tuls un p~litrictus nerveux, elle siilua, elle aussi,
militairement :quaitre, tirailleurs portalient, sur une litière faite (le
fusýils croisé,u <lier étnu asmueetles b)raý tout-

bosk .t*~m!uè u 6 u e le masque liv'ide, taché d'un
minice filet <le sang coit ant <le li b Iouchîe entr'ouv'erte ; la veste (le

nio1)1 <ton (% ta iIîcIIbu <e, l'Il p1lei ne poitrin e, d'un large placard
<earklte.

-Augey I)tIfraine, iiiurmiira le capitaine d'une voix navrée,
pauvre gro

I)r'èecett cvirc une autre îvenait, sur laquelle un caporal
det tirailleurs;, un1guîm proýýqIîe sans mloustachles, Se trouvait avec
à lat Lempe, uue lîhsrî qi avait emporté la moitié dlu crâne, et
l'olicier'l ilunrînlura eniCore

AiImênwiîlî* elle, avait leté plus émuetl par la vule (le ce second
ca'Lavr'' que plti, la vule <lu p remie(r ; cette fatc pâle, imberbe, touite
jeu îlIe, avec 'c'te' toiýfI sou 1, chvuxionîs l'encadrant, venait
d'évoqjuer I' c .; esvex la (li uutt e Pierre r1a<lret, et elle

evutr ; n pleine pni tii til un coc, comme si c'eût été le corps du
sousl-lI ýIeJtenault qfu t4i passé là.

Unei la1rIIec îvi olc Ur sit j<ue, tannée qu'elle essuya (lu bout.
<Ilu doigt, ave i un'.L (tle mauivaise humileur.

14ei -ti Ci'i.i set;itél 'nésail ué au pas8age par le ""rou

lIicr. lat datiu e m l'îanda
avoz perch<i 111teoup (le miond<e?

-- iici;orts: que;: 1  VOUS VOllez (le voir... et six blessé.

L!b captain'-. la . g<rlsupi par ettLe voix qlue l'énîilotioni faisait
t r-till't- ! et il vit k11n :.il «nu liue explîr-siouît d'ang1oiîsse telle

<'ilei puit iu;~l le l <lm.;ndcr
Cua v<busiîîée. 1 <eaucoup p

-!)au mon eo;mtiianrt, rép >nd)?(it-el le avec unt sourire forcé,
out est resté t' outrsý tii it -ni troiipi er..

approuv<~~ia <le la tel' t mn;U'uîuuira
-C'stuse i . .eh n nous avons un se!rgeýnt, deux capIor*tuix

et trois lloua lltes...
t Ja pdAit xi)upirslt. pe des l4-VrQ- dl'Aillénelïile ; elle ignorait

si Pierre Fa;i tiL t l. <art i -k 'l ' dtaich e ei ict, et elle nie savait pouruo
cI e piu v it ume sorte <1<' fass hnte à posier carrément la qulis-

tiîu. Ah ! si 1pcruoli les lesises, il so llt trouivé uit Officier, soni
1Ltgolss<' eût <it'ý plI u g'a<l quîe sa dIi'tcrt tii i et elle câit delivan<lè
5911 31<011) îd Mal; 11'o 'u'il11 n'y e'n avait pas. .

C IMu'l:e 1 apiti iu w<0 (î~a le ctrus-ser sa mioustache sauts
<ltalez Yî's y'uX l. 1- 'I brîz .a <clà lequ el Ainénai-le venait le

lui '1;1,e (Ile sýe tr-ouaont cnearésle,; forec-s ennemies.
Il tinla sa. illlutr aveci b rusquerie :il était tr-ois. heures.
-LeI ic d.pea t-il.

I e1<rgui - 'eci se rssaprocha et les pieds joinits, la main
lui ci;sqII'. i ttùIIlit.

-l rîg~l<.r <it lolhcliecr, vous allez nmonter â cheval et filer d'une
traite àlîerîîvlet vous m'entendez, d'une traite.

-b.e i'oindlcreta:-d pt amene lat perte <lu détachement et
cauer in u'tu' prîîdeeà îat colonne expèditionnaire.
--o; apîut;uu<, oncr1 vr plutôt, la bête et moi, mais on sera

à ur',vl, avalît !i<, nuit. .
U~oflici'u a mai t ('crit rapid(iient q uelques mots sur un feuillet

arritclié, à sou ol nt' Il iIlia.ý cacheta le iiessagre et le teŽndit
au soldat. uirsV a;Ir; ui)s uneadrsse

-Iiis. 4t en Il ai11 propre au général. .
Let cavalier t il, le pli 'l<îuîs sa. veste, saluan et, tournant les talons,

-Î\in revir, ilai (et it o- lit alors Aitinu'îîide en tendant Ila
iliaill aà .ol .i

-Al Au î'v< ir, rùpêa el n i-ci ai aourîli, eni réýpondlnnt néanmoins àc
(Iliuted la liole f'.111u110, VOUS partez ?..

- evoti'rliisin oui, umon capitaine ; je n'ai rien à faire
ici îoî.îlu suIis ve) ni vous prée<nir et (flic vous voilà lîrévenu

mîîîm;'-ma , i vo i 'y vo yez pas dinconîvénient, je m'en irai
à 'Sulîcrl 'vil le avec le b rigadier. ..

Et comme l'officier paraissait vouloir formuler une objection
Amnénaide, le prévenant, ajouta :

-Oh1 1 n'ayez point crainte.. . pas de dangrer que je le retarde 3.
C',est plutôt moi qui l'activerais,> S'il av'ait envie (le flâner;. .. d'ail-
leurs, vous mie connaissez_.

Pour sûir qu'il la, connaissait!I il avait été aut refois an 1.21le, qu'il
av'ait qtuitté quelques années auiparavant, permuntant avec un coin-
mandant d'infanterie (le miarine désigné pour passer aux tirailleurs
s&lcalaves ; il avait fait campagne aivecè la cantinière, il savait de quoi
elle était capable, il savait que l'on pouvait comp)ter sur elle co)iflc
-sur le plus brave troupier.. .

-Allez donc, mère 'Fleuret, dlit-il, bon voyage. .. et à bientôt..
Il l'aida lui-même à se mettre en selle et elle partit, respectueuse-

ment saluée par les officiers et acconipagnêe par' les souhaits ami-
eaux les hommes.

-Allons, mon vieux Kléber, <lit-elle en se »enchant sur l'enco-
lure du cheval pouîr le flatteru... encore un effort et nous verrons à
nous reposer un brin...

Elle mit les talons, aux flancs (le sa monture qui fila, et en quel-
quelques foulées, rejoignit le brigadier (lui galopait sur l'étroite
sente tracée à travers la brousse.

-Alors, quoi ? ricana l'homme en se retournant.. vous aussi, la1
mère ?

-Paraît que oui, répondit-elle laconiiquemnent.
Pendant une heure, ils a<llèrent aisl'un derrière l'autre, sans

rien dire ; le brigadier sifflatit des fanfares entre ses dlents, Aîné-
naïde songreait qlue, p)eut-êCtre, à Suberbieville, elle autrait la chance
de rencontrer Plierre, et cet espoir l'empêchait <le sentir la fatigue
qlui commençait à engourdir ses membres et à lui mettre la tête
en feu.

Conmme, à une mont'e, Balicot avait mis sou cheval au pas, Amié-
naide demanda à, brûulepourpoint:

-Tu ne connais pas, aux tirailleurs, -.in sous-lieutenatnt du nom
dle Pierre Lad rLt?

-afoi non ; d'ailleurs, dlans la eavalerie, nous fréquentons pas
les fanttassins, répondit tssez dédlaigneuseme nt le brigadier.

Cc fut tout ce qu'ils se dirent, celui-ci, assez ennuyé au fond,
d'avoir pour' compaîgnon (le vovage cette bonne fenmme de trempe

érgqeet <le peu aiinitldec aspect, qfui l'emtpêcherait de Iner en

1'rotite ; elle, énervée (le la réponse qu'il venait <le lui faire et qui
l'atteignait, elle auissi, dans soni amnour-propre dle fantassins..

-Corbleu i grognait-elle eu elle-mnêl,ýte, je voudrais bien savoir
ce qYcuo fichierait sans fantassins ? C'est pas avecc leuîrs poulets
d'Inde qu'on arriverait à Tananarive!

En haut de la côte, ils reprirent le galop et ils avaient fait en
s-ilence une dem i-douzaine de kilomètres, lorsque, soudain, Amé-
wiidIe cria

En même temps, elle tirait sur les rênes et, grimnpée ;ýur ses
étriers, la main au-dessus (les yeux, en visière, elle ,s'itiitmobili-
saIit. ..

-Ehi bien ! quoi ? bouigonna le brigadcier q1ui, par instinct (le
s-oldat, s'était arrêté ait commandement, quoi qu'il arrive ?

-Du monde. .. pas autre chiose qtme ça ! ..
Et comme l'autre, haussant les épaules 'l'un air incrédule, gogrue-

nardlait nC

-Du mnonde... oit ça du mnonde, la mère?
Sans discontinuer d'inspecter l'horizon avec la lorgnette tirée

p)restemlentt les fontes
-Ali ça ! mon garçon, répliqua-t-elle, t'as donc <le la poussière

dans les yeux ? 'riens ! regarde. moi ça.. C'est ceux, ,je parie, que
tu vas ce-rcher...

Le brigadier saisit la lorgnette et regarda à son tour;- il aperçut
dans le lointain, apparaissant soudain à lat crête dl'uin valonrimnt
que les derniers feux du soleil couchant enîtpoutrpraient, quelque
chose <le métallique qui étincelait_..

-)u canon! ricania-t-il ; alors, y a du bon..
-Faut espérer qu'il y a autre chose avec, grommela Amèeýnaide,

Ca)'je connais le pays, et c'est pas avec îles obus, même à la méli-
nite, qu'on délogecra ces sa<uvaj«g du1 mont Béritz..

Le brigadier hiochia philosophiquement Ila tête.
-Basýt !..Quand on ne peuit pas prendre une position, on la

tourne. ..
La cantinière lui lança un regard dle pitié.
-Au [3e zouaves, on connaissait pas ça, tourner une position

quand notus en voulions une, nous marchions dessus et, à coups de
fourchette, nious la prenions...

Balicot fronça le sourcil et dlit d'un ton <le mauvaise humeur,
-C'est connu., les vieux, touts plus malins (lue ejuns
-Plus malin.., c'est à voir; en tous cas, plus crânes. .. Ça-, y a

pas dle doute..
La face du brig-ac'ier devint toute pâle, sslve epnèet
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une lueur muUvaisie passa dlans ses prun~elles et, d'unc îwreb.ïon de
genoux, poussant s-)n ceval tout près de Ikléber

-Dites donc, la mère Ratapoil, lit-il d'une voix qui sifflait entre
ses dents serrées, faudrait voir à mecttre une sourdine à votre par-
lotte et nie pas chierchier àl épater le inonde. .. parce que..

Arîîéifitïide le regarda dans le blanc (les veux.
-Parce que ? répd-'ta-t.elle.

-Parce (lue, tout enjuponnée que tu sois, nia vieille, j'en connais
qui pourraient bien te mettre a la redresse. . . tout de même...

La cantinière clata de i-ire et répliqua.
-à[of mignon, pour mîettre à lia redlresse Ainénalde .1'i euret,

faudrait avoir sous le nez plus de barbe (lue t'en as.. . Ceux du 13c
y avaient renoncé ; c'es't pas pour qu'un chiasseur..

Etait-ce que Je brigadier, avant dc se mnettr-e en selle, avait bu
un coup deo trop citez le mercanti ? Etait ce que, durant lat route,
il avait trop rapidement vidé le contenu (le sont bidon, ou bien
pous-sait-il l'esprit (le corps ,jusq~ue-là ? Toujours est-il qfue ci-oyant
voir dans lat voix (le lat cantinière une intention méprisante àl soni
égard, il s'emballa.

-Les chasseurs L.cria-t-il, les chasseurs valent bien les zouaves...,
je crois ; même, ils valent pl1us, puisqu'on en a pri pour faire Canm-
pagne ici. . . tandis qu'eux, ils passrint des revues <l'astiquage et
font l'exercice dans la cour du quartier..

Ce fut au tour de la cantinière (le prendlre feu. Quoi 1 il venait
de dire q1u'il y avait un coirps qui valait mieux que les zouaves !...
Il insinuait (lue si on n'ea avait pas pris pour Madagalscar ...
c'était...

Son sang nie fit qu'un tour et sa main s'abattit sur le chasseur
qu'elle emlpoigniia solidement par le collet (le sa veste, le secouaut
avec unie vig'ueur si inattendue que l'autre oscilla sur sa) selle.

-Tonnerre de sort! clamait t-il, rouge de fureur, veux-tu litcher ?
Tru veux pas lâchler. . . je cogne...

Il levait son poing fermé ; Amnénaïde ne broncha pas ; elle lui
dit seulement d'une voix feriie

-Je vais te Ilicher, mais c'est pas à cause dle tes menaces, c'est
parce que t'as à filer là-bas... et aut trot.

Les doigts desserrèrent leur étreinte ; le brigradier, d'une main
nerveusýe,, déèfripait la toile de sa veste, (ron(lant:

-De quoi d..(es ordres, maintenant... Non, mais regardez-moi
donc ce ' jupon qlui se permet..

Il descendit (le cheval lourdement et, se campant à deux pas de
Kléber, narguant Aumènaide

-iens!... v'lii ce que j'cn fais de tes ordres, vieille enjuponnée!1
puisque les autres viennent, c'est pas la peine d'esquinter Pou-
lotte...

Aménrfde le regarda et, plus calme elle-même, constata aussitôt
ce qu'il y avait d')anormal on lui : les jamibes étaient vacillantes, la
face enluminée ; lat prunelle extraordinairement dilatée, ne ré&létait
plus qu'un regard sans intelligence, et la parole, soudainement,
s'était empâtée.

Cet homme, ou avait bu ou avait été, durant la route, frappé
d'insolation ; elle ne s'y connaissait pas assez pour pouvoir se pro-
noncer dans l'un ou l'autre sens. Mais ce dont elle était certaine,
c'est qu'il n'avait plus l'usage, de sa raison...

-En v'la ben d'une autre , grommela-t-elle entre ses dents...
Elle song-eait -à la mission dont le capitaine de Tlsarasaotra avait

chargé le brigadier, et à son oreille tintaient encore les mots que
l'officier avait prononcés en lui remnettant le pli : Le sort du déta-
chement dépend. de votre célérité."

Or, dans l'état où il se trouvait, il était impossible que non-
seulement le malheureux pût remonter en selle, mais encore , - en
admettant qu'il parvint à se hisser sur sa bête, - qu'il arrivât à
Suberbieville ; au bout de quelques cents mètres, il roulerait à
terre. .

Alors, elle descendit, - une résolution soudainement prise, - et,
s'approchant de lui:

-Ecoute, fit-elle, tout à fait calmée maintenant et mettant dans
sa voix toute la douceur dont elle était susceptible, t'as raison ;
c'est pas la peine (le fatiguer ta bête.- puisque les autres viennent,
tu vas les attendre...

,Surpris de ce changeaient de langage, le brigadier regardait
Aménaide avec défiance...

-Pour sûr, gromimela-t-il ; en tout cas, je ferai comme je vout-
drai; ça, c'est mon affaire... entends-tu zouave manqué.,.

la cantinière se mordit les lèvres; c'était plus fort qu'elle ; elle
avait beau être persuadlée qu'elle avait affaire àl un insensé, quand
elle entendait attaquer le -n 3e.oura;.ai

-Assurément, t'as le droit de faire comm u odrs mi
enfin, t'as pas oublié ce que t'a dit le capitaine :' rigeadier...

Mais l'autre lic la laissa pas achever et tout furieux...
-Oui, je suis brigadier... C'est-y pas (les gallons ça ? oui, je

suis brigadier... Et puis, tu sais, la vieille, pas (le rouspétance, ou
je te fiche dedans...

La cantinière hiaussa les épaules, délcidéue à tout écouter, tout
entendlre, sans colère.

-Ecoute, imon petit, (lit-elle, oit étun'l:îiît la iiin poîur le souite-
iri, car il venait 'le chanceler et fût toîmîlié, ,;'il nie suaretenul à

lat crinière dle son chevali, écoute,, tu vii'. t'étendm-î' lit. su r le bordl dît
sentier, dans l'herbe, à lat Iraichle, et Lu atteundras que l'ar-tillerie die
là-bas passe. ..

Le soldat par-ut goûter ce conseil et, tout eml rommî-Iolîant cepenl-
dant dles paroles ininitellig'ibles, il lit unt mouivemenumt commii<le pour s'y
conforme]-.

-A lat bonne hieure, mruali tièr ; u os raisonnable...
et tiens, je vais te pr-ou ver que je- suisi t<lle b'avc Iqli <<<m, ' lile-mIîoi
le plis (1ue t'a roumis le, capitaille. .. je le piorterai it Li place...

Elle aviuu;çait le Cil~ t d ,isanmt es, iîaL,ý, l'en'aut qume, gl''cile-
ment, il allait lui tend' re Co palpier muilas il poss coli lime unuis 11-
sentent et, dl'un bond se irectat en arrière.

-At ça!.<lt-il d'une voix lourd'e qlui laroIIil lait les, iiîots et
empâtait lesi î.lrases;, t'es pas l'oIle. .. , nIa \ icil' !. . - J1e sust-y v '-
gadl(ier ou lino ?.iNMe lîmemîdre le lifi dlii capitaine .

])'un gYeste brusqjue, il avait tiré sonm sabr'e (1, b ita (I eni por)ter-
uin coup à lat cantinièrc qui, 'luiî l,îîic '-il ariè'-o, jmnt se kimttre
hors- Lie portée ; imais il lat p oursui vit, tolit chancet-lanit sim ses Jaili-
bes et elle, pout- repouss--er la l:u;tII 'io;mît' se saisit i,-Licie
ment de sa carabine, paranît Lamdt, 'bdi que mlal avec lat crosse.

Le malheureux avait comnplètemenît pvrmdli ilatt il 1ova i <'ug
et cherchait dles coups du Lraitiise piou- lat tuei loýi LN*, C(-o'?IîIILe elle
vyit qu'il finirait fatalvuiîcnt par l'atteiiî're, Vl'iitiiîct (le lat eomî-

versation la pouissant, elle luiî envomya un c<<u 'ecruss'e cii pleine
poitrine.

Il chavira, gromnliu;lt unt Juroni et (lene<iit iîîiîîile ; elle
craignit (le l'avoir tué, et se Jetant a enloux, ;i1pre"s de( lui, ouvrît
sa veste et appliqua son oreille su!r sa poitne.

Il n'était qu'étourdli, le cu*uir battait, et elle se releva, sou1lagé,
oyant aux doigts le papier (l leavait senti sur lat peau...

-Maintenant, fit-elle, s'agit (le m'c pwi ililsdi. ..

Elle enfourcha KIé1ber et lui battit les 11lies; a coup (le, talons
pour lui faire prendre le gâlop; ; au bout 'le cinq îlmmt-e,-l
nuit était tombée tout -t fatit, -- elle elitoim.it ouaiunavmiti
d'elle, un bruit sour-d, auquel se iii'-iiît ini piétiiueuimeît, 'le eIle-
vaux, (les claquenments dle fonets <'t des jîmrîns. Pro'sque io tt
une ombre surgit (le. lat brousse, emx lîmèie Leulîls 1 <uli craqueiemit
sec, très significatif, un chiien dle fusil <îui'o-i arinait, la faisait sa-
rêter net.

Et un gerand diable d'hiommie per-ché siu- un clàevmtl niimmense,
dressa devant elle.

-Jarrive de Tsarasotr-a etj';K8mlilivl porteuid<'un
ordre pour le conmmadat unieh

Dans l'obscurité le civ.î,î ie1<1 :.Ii-iIo' l sexeý <le soli
interlocutrice, d'autant îî!ums queo lat voix <l'Aixémaïîle avait fattale-
ment pris, à la (léjîîiaii es troupliers, de-ý îitoîatotius inas-
cuhines.

-T'auras pas bu-,wuin Subur!)o î :p'à8:lem< Vilv î' lte sur-
nom donné par Ica, treÛiI<,Iuis lai> %li -1 1 ion ac vait pI-
sentée sous des colilums e'e~itl i'cl génîeral u-it [ri'm ouis
avec les " virir

Et sans eni duýim idur pli- iii emi dire c vutme 'rulîm- un
miaré: bal les logis, piq'uîa Jf-s deLux et dan1 îrtbiiîûtus lat nuit,
tandis qle lit camuti nîmu om iio.i s:' rute.

Et cent nîèùtm-"cs plus, loio, ý-1e liît :1< -teur dI' s laI.'ou pour-
laisser le puissago libre. à leoux seuum l;mm!nequi I i1aii it grand
train, et il fetllut a Aîiwliiï.i<t î1:.leaxIi"ms' us que
lui avait posées le imi-écliaI dle-i 1-'i i -1misN i-ete fois c't<tait nu1
capitaine qui l'interrogeai t.

-Ça ne va dlonce pas. à 'T's,îrasaotrat ? ii t<-roi.ua-t-il 11<1 nu oil11
reçu ce matin un eýxpr-ès (le Belianalia 'l'iitlmoait dui imonde <'t i<>îs
sommes en route depuis «midi.

-On s'est bcheé fermie ce umatin et pmol'atlle qu'il y a encorea
faire.

-Pourvu que nous arri-vions a temps pour en être ! s'exclama le
capitaine.. . Bont voyag(e, iMon canuiaraîtle...

Et les éperons aux llaicse- (le son) cheval, l'ollicieî- r-ejoigilit ses
batteries, déjà dispar-ues dlans l'ol<scuiité.

De nouveau, Aiién'aidu miL lIiI,bu tu galoîp ; pîondantt il n'y
avait plus grande ur-gence à eu qu'elle accomplit plus rap<lemei
une mission sans but, mais il lui tardait doe se rat<prohmer <le Suil<er-
bievile, rou- s'enquérir (le P'ierre, et elle filatit, elle filait!'... Ahi!
le pauvre Kléber-, mêume avec dle Bérieux em selle, m'en avaiti jaiatl;is
vu d'aussi rudes...

Cinq ou six kilomètres encore dle cette alluire et ele rencontra
une pointe d'avant-gartle qui s'avai<;it gr-and trainî cotîiilie (les
,gens pressés d'arriver ; à droite et à gauche, les broutsses ondulaient
sous la marche (les soldats, dles ilanqueurs sans doutLe.
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-Le général commandant ? demanda Ainénaïde.
-Avec l'avant-garde, répondit un c'aporal qui passa sans

s arrêter...
A quinze cents mètres en arrière enfin, elle rencontra celui

qu'elle chercliait et, s'étant fait connaitre, lui tendit le pli du
capitaine.

-Alors, ça a été chaud ? demanda Metzinger.
-Et je crois que demain ça chautera davantage encore.
A voix basse, elle donnait au général des explications, tandis

qlue l chasseurs lilaujnt comme des lapins, semblant ne pas sentir
le p Ls du sac sous lequel ils suaient depuis plusieurs heures.

--- Voilà qui n'est pas pour déplaire à ies gaillards, dit le général
I tim ton de bonne lum<ur... en tout cas, mua vieille amie, vos ren-

seignemnents sont précieux et je vous en remercie; quant à l'indi-
vidu en question. . ., je vais donner les ordres, et s'il tombe dans
les mains de la maréchaussée...

-Mon général, un mot encore ; vous ne pourriez pas me dire où
se trouve actuellement un nommé Pierre Ladret, sous-lieutenant
aux sakalaves.

-Ladret... Ladret... je connais ce nomn-là...; attendez-donc...
mais oui, il a été porté à l'ordre du jour à Maroway.. . et proposé
pour l'avancement après Meaventana... Un garçon qui va bien...,
et tout jeune encore...

Involontairement, Aménaide saisit les mains de son interlocuteur
et, d'une voix émue :

-Ah! mon général..., mon général, balbutia t-elle..., que vous
me rendez heureuse... ; si vous saviez..., c'est quasiment mon fils.

-- Tous mes compliments...
-Et... vous ne pourriez pas me dire, mon général, où se trouve

sa compagnie, en ce moment ?.
Le général se tourna vers un officier d'ordonnance qui se tenait

à quelques pas.
-Dites donc, ßertout..., le sous-lieutenant Pierre Ladret?...
-3e compagnie, 2e régiment, mon général..., détaché à Tsara-

saotra.. .
Mine Fleuret poussa un cri de joie et courant à Kléber qu'un

soldat tenait en bride :
-Non d'une pipe !... et moi qui en arrive!.

XXI - PAUVRE MAMAN NAIDE!

La petite colonne était arrivée à onze heures du soir, par un clair
de lune superbe qui avait favorisé sa marche et, à l'aube, le général
était allé reconnaître les positions.

Depuis la veille, au dire des espions interrogés, la situation s'était
corsée; les Hovas, repoussés par le commandant Lantonnet, étaient
allés rejoindre les forces aperçues la précédente nuit par la canti-
nière, sur les rampes les monts Béritza, et évaluées approximative-
ment à quatre mîil le hommr.nes: en outre, quatre hotchkiss leur étaient
arrivés, ce qui ne contribuait pas à peu à rendre redoutable la
position.

Néanmoins, le général avait estimé que le meilleur moyen de faire
vite était encore d'aller droit devant soi et de prendre, comme on dit,
le taureau par les cornes, c'est-à-dire d'attaquer carrément de face;
et il avait lancé en avant ses trois compagnies de chasseurs et une
compagnie de tirailleurs, soutenues par uue section d'artillerie.

Malgré le feu d'enfer de l'ennemi, apparu sur le bord des rampes,
dès la mise en marche des nôtres, ceux-ci n'avaient cessé d'avancer
imperturbablement et sans répondre: le feu des Hovas, bien que
mal ajusté, était cependant assez violent pour déconcerter et, au
besoin, intimider de jeunes troupes qui, depuis le commencement de
la camapagnie, n'avaient eu guère l'accasion de s'aguerrir.

Les petits vitriers avaient été tout simplement admirables de sang-
froid et d'intrépidité ; vainement les balles leur sifflaient aux oceilles;
vainement les obus ronflaient dans l'air et soulevaient à quelques
mètres d'eux une mitraille (le terre et de cailloux, ils n'avaient cessé
(le mnarcher sur les talons (le leurs officiers qui les précédaient le sabre
sous le bras, comme s'il ce fût agi d'un exercice en terrain varié.

)'ailleurs les pièces hovas n'avaient pas tardé à être réduites au
silence par notre artillerie qui, bien qu'à deux mille cinq cents
mètres, avait un tir horriblement juste, et ça avait été un éclat de
rire sur toute ligne des tirailleurs lorsqu'on avait vu, au loin, s'en-
fuir les lainbas blancs diiumajor Graves.

Puis, brusquement, à leux cents mètres de la ligne ennemie,
l'ordre avait été donné <le commencer le feu et, durant quelques
mîinutes, en un crépitement infernal, ils avaient exécuté un feu
rapide, faisant pleuvoir sur les retranchements ennemis une grêle
de balles moins innolbfnsives celles-là que les balles hovas; ensuite,
baïonnette au canon et enlevés par la sonnerie de la charge, les
chasseurs, dressés conue un seul homme, avaient escaladé les
pentes, franchissaient les obstacles avec un merveilleux entrain et,
abordant enfin l'ennemi, l'avaient chargé, culbuté, mis en déroute.

Aménaide ne s'était pas trompée lorsque, l'avant-veille, elle avait

estimé considérable le nombre d'hommes, embusqués dans les monts
Béritza: en arrivant sur les crêtes, nos soklats étaient tombés sur
deux camps, chacun de trois cents tentes, dans lesquelles ils avaient
trouvé un peu de tout: du riz, de la toile, du tabac, <les umédicon.ents,
des filanzanas, des nattes, voir même un lot important de chaussures
de femmes.

Un véritable bazar à treize sous!
Plus un trophée plus appréciable, le drapeau (le la reine, tout bat-

tant neuf.
Au loin, les Hovas fuyaient en déordre, poursuivis par les feux

de salve et les obus à la mélinite.
Ah ! lorsque Aménaïde, qui voulut quand nême suivre l'opération

et qui marchait avec le soutien, avait entendu sonner la charge et
qu'elle avait vu - sa lorgnette aux yeux - la ligne de tirailleurs
s'élancer au pas gymnastique, elle avait éprouvé comie un malaise,
à la pensée que Pierre se trouvait dans ceux-là: il suflisait d'une
mauvaise chance pour qu'une balle le frappât et qu'elle le vit tom-
ber sous ses yeux!

Sous la visière de son casque, une sueur d'angoisse mouillait son
front, tandis que ses doigts crispés tordaient et détorlaient nerveu-
sement le ruban auquel pendait sa médaille militaire.

Instinctivement elle s'était avancée, précipitant le mouvement
qu'exécutaiant les troupes mises en réserve et, peu à peu, elle s'était
trouvée fort en avant d'elles, à peine six cents mètres de ceux qui
grimpaient là-haut, le long des flancs escarpés du Béritza.

Puis, voilà que les sonneries de clairon, les claquements secs de
la fusillade, les commandements des officiers, les hourras les hommes
et, par-dessus tout, l'odeur âcre de la poudre qu'une brise légère
soufflait vers elle, la grisèrent.

Comme une hallucination, elle rêvait de quelque dix ans en
arrière, alors que le 13me faisait campagne en Tunisie et qu'elle-
même, énervée de son inaction, quittait les bagages où elle était
reléguée avec sa cantine, pour s'en aller en première ligne, donner
un coup de main aux brancardiers et servir la goutte aux blessés.

Pourquoi donc ne ferait-elle pas la même chose, aujourd'hui!
Etait-ce parce qu'elle était redevenue "civile " qu'elle aimait moins
les troupiers? Et puis, si le hasard la mettait nez à nez avec celui
qu'il lui tardait tant d'embrasser.

Oh ! il ne lui fallut pas grande réflexion et, ployant les jarrets
elle se mit à courir, elle aussi, pour tâcher de rejoindre la ligne de
tirailleurs; ceux-ci, parvenus au bas de la rampe, avaient ralenti
forcément leur allure, ce qui permit à Amnénaïde de diminuer natu-
rellement la distance qui la séparait d'eux, et puis, depuis cinq mois
qu'elle était dans le pays, son pied était aguerri aux difficultés lu
terrain, sans compter qu'elle était seule, qu'elle n'avait pas à tenir
compte des ordres de halte et de marche en avant.

Elle courait!... elle courait !... la carabine en bandoulière, ne
songeant même pas qu'elle pouvait avoir à se défendre, indifférente
aux balles qui sifflaient au-dessus de sa tête et aux obus qui rem-
plissaient l'air de leur ronflement.

Derrière elle, mais loin, bien loin, des voix criaient, qui lui arri-
vaient confuses :on la rappelait, on lui faisait comprendre qu'il y
avait du danger!... Ah bien oui !... c'est ça qui la préoccupait!

Maintenant qu'elle avait senti la poudre, elle était comme grise...
toute pareille aux arbis, quoi!...

Cependant, comme elle craignait, en se rapprochant trop des
lignes, d'avoir maille à partir avec les officiers, elle obliqua légère-
ment sur sa gauche, de façon à pouvoir parvenir à.la hauteur des
troupes, mais sur leur prolongement, à quelque vingt mètres, his-
toire de voir, sans être embêtée...

Les Hovas, nous l'avons dit, fuyaient : outre que les feux de
salves les avaient démontés, les précédents exemples ne les encou-
rageaient aucunement à affronter les baïonnettes de nos soldats ;
seulement, alors que, semblables à un troupeau de bêtes affolées,
les quatre ou cinq mille Hovas couraient par la Plaine à toutes
jambes, jetant leurs provisions, leurs munitions et même leurs
armes, un petit groupe d'entre eux se retirait pas à pas, faisant
bonne contenance, procédant par bonds successifs, suivant la tac-
tique européenne, maintenant les nôtres en respect par une fusil-
lade bien nourrie et un feu très bien ajusté, quoique inoffensif, en
somme.

Des chasseurs et des tirailleurs sakilaves, réunis par les hasards
de la lutte, se trouvaient faire face à ce groupe enneni et, instincti-
vement, la cantinière gagnait de leur côté, comme si elle eût le
pressentiment que là allait se passer quelque incident décisif.

-Mais, nom d'un chien ! s'exclama-t-elle tout à coup, après avoir
curieusement donné un coup de lorgnette lu côté de l'ennemi...
mais c'est ce coquin de Fabian !

(A suivre.)
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LE SAIME Di
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Paris, -27 mars 189)7.
L'amour de la nouveauté nous tient tellement, que, sans faire la. part

des saisons, nous révolutionnons la moie qui ne sait plus commuent s'y re-
connaître.

Autrefois, il était reçu de ne se miontrerqu'à P&-ques avec les couTlures
de printemps et les jolis ch ipeaux de paille faisaient leur apparition cri
ce joyeux jour d'allégresse. Maintenant tout est changé, et les salons; des
modistes comme les vitrines des mag tsins, nous donnint bien, avant ce
temps un aperçu gracieux et bien séduisant des moics parisiennes, les
seules qui s'imposent dans le monde entier.

Le triomphe est à la fleur, et cette avantýsaison voit éclore des capotes
faites entièrement de violettes avec panache blanc en aigr tte. Ls palunmes
blanches sont la seule garniture des chapeaux habillés clans le moment.

D'autres, sont en tulle pailleté (le jais avec moisson (le roses en cache-
peigne. Sur le dessus, grande bouc!e passée dans des noeuds tie tulle drâpés;
de merveilleuse façon.

Quant à la paille, elle est de toutes couleurs, et on lui d&nne toutes les
formes poilsibles. Le tricorne surtout est en honneur, ileurs ou rubans
suivent le mouvement des cornes et s'élèvent eni aigrette su r le côté.
Rien de pîus fantaisiste que ce coquet chapeau, qui va si bien aux jeunes
filles.

Peu de capotes comme petite coiffure, on leur préfère la toque qui
semble plus jeune et plus seyante, il s'en ftit beaucoup à fond mou genre
béret que l'on garnit d'un noeud énorme en ruban de talletas dans les tons
glacés ; par derrière des fleurs ou ces plurrns noires si jolies et si
mignonnes.

Tout est à la fantaisie dans le moment, et chaque jour nous révèle une
chose nouvelle bien faite pour satisfaire notre coquetterie.

Parmi les plus recherchées, citons un tour de cou très nouveau et très
pratique pour mettre avec la jaquette tailleur. Ce col, en toile empesée
comme un cet d'homme, est rabatttu sur une cravate en soie noire posée
simplement devant,

Plus coquet est le noeud en dentelle avec coques en velours cerise rete-
nant un double volant plissé et formant devant unjabot rabat, également
en dentelle.

Le voile, le mohair, les linons surtout qui ont fourni l'été dernier une
si jolie carrière, auront cette prochaine saison toute la faveur de lat mode.
On garnira ces derniers d'entre-deux de guipure 11enaissance ou ils seront

<:RntTPi~' n~ r.a v m~'m"i'm~' - i u,,.~ î-î..î roue o,. <i au to ,,~,.

brodés à mêème de dessins ajourés esquissant dtes arabesques, véritales
Seuvres (l'art. Pour les toilettes légères, les manches coulîss(e, fronese
ou coupées d'entre dEux (le dentelle, sont celles qu'on verra, le plus. iQuant

axJupes nouu reviendrons certainement aux volant., aux bouillonnés
posés sur deux ou trois rangs au bord de l'ourlet, afin dîiittbituer- petit à
petit l'oeil à cette diminution
(l'ampleur, que certains cou-
turiers leur donnent d&A.
Comme toujouri, on tomnbe
d'un excès dans l'autre, et
les.jupes atprès avoir mesuré
jusqu'à 7 mètres de tour, sont
(lans le moment réduites à :,
Ces transformations sont le
privilège (le la mode qui
change chaque saison, et nous
n'avons qu'à nous conformer Ký
à ses décrets. N'< st-elle pas
souveraine

Ilne délicieuse toilette -

pour cérémonie ou visite est
el] velours violine, ave: cein-
ture Suissesse ttninle
plates cin satin assorti brodé
de jais. Le corsage de forme
princesse, est garni devant
(le deux pans retenus par des N;iSE ,ipeuir dames. Lat fornme tiés
boutons bijouteric, et enca- coitranta et. Périeuse. est en velours, <,rnéo u edJn.ue chmstee deux Il gno.ns 01iscux po~sdevant. C'<vie-

drantune cemisete en peignell dic lîysiîtlailia,î.q-, brides cil velours
mousseline (le soie creme. aeForti. Nuaines deu veliur, : noir, tsl'.Le, vio-
l)raperie (le velours sur le let, loutre, héliotrope. Nous laissons les elir *v-
dessus de la manche, col vion- saimil éques aux chotix euti-e rubids, grentat, VIo-.. let, j <une, thé et crèlme. Les ,isea,,x ne se fot~,
tant à crans brodés (le Jais. quî'en noir.
Comme coiffuire, petit toquet
en velouars violine garni (l'ailes en j-ais, d'une aigret te (P~ plutmens.

En matinée, Ile genre qui domine est le pi.letot wac qjue l'on f.t. <'n cré-
pont ou en surah p!us ou mtoins enjolivé de noecudS et de) dentu'llo. I .e doï
et le devant sont formés (le trois plii ronds à l'encolure, graind col orné
(le dentelle, sous ce col passe une cravate nouée devant avec palls aussi
longs que la matinée. C3s pans arrondis sont ornés de vieilledetb'

Comme déshjabillé de grande élégince, nous cri citerons un en velours
Libcrty vert émeraude. Le devant est en nmousseline (le soio noire plissée,
de forme blouse sur transparent de soie émieraude, grand col 'garni <le
guipure de Venise, descendant en revers jusqu'au bas des d-vants. lit
robe est à plis3 Watteau derrière ;au cou, ruche très niontantu cin demi-

telle, avec choux dle rubanl des-
eendant en longs pins plus bas

' ~'~ -~ \ que la titille.
,., ... ~Pour le muatin, pouir vaiquer
~ ~ 't" auxdevoirs qui incombent -à une

'k i-~y ~ ~~nmntresse de m)aison, la robet (le
N4 ch.~ ~ ,da mbre est indlispenisalule m iais

~~#\/r'p cette robe entièreument faite pour
.3, l'initimiité( et la famille nie coiii-

~1~$ ~ ~porto aucun luxe ni aucune re-
-~--' / ~ cherche (lans t'étoile et la garnti-

.A.Ï ~ ture. Il s'en fait de très pratiques
Z.<9 N.en ilanelile ang~laise, en citca-

chiemire de (lilférunes ntuanees
-~ les unes claires, les autres foncées

~ suivant les attributions qu'elles
\ ~ comportent. l'arnii plusieurs nio-

~ / dèles, simples bien qlue charmants,
en relève deux, (lent la forme

lpeut plaire à toutes. L'un eni drap
léger mauve baleuté, est de formie
blouse droite sans être ajustée,

3.4 ~ iiiontée à f ronces sur uine étole de
velours bleu amiral ; manche"s
(l'une seuln pièce drapées danle le

~ lmhaut et col évasé, en velours bleu.
" L'autre, en cacliuniire rouge

brique, a le corsage blouse serré
~< 4! . par une ceinture dle iatin noir

i nouée devant ave-: longs paons
t ,tombant sur la jupe. 11 ne petite

vest, vague recouvre une partie
(lu corsage; elle est b)rodée, de
lino soutache noire. Col et r(IIees

MIOUSSELINE ÉCRUE, p)etitS:plip, jabot de dentelle fioncée, petit col droit. - ; ( .iliE i'.N Mi$E. av'ec plis linagerie. -I

Rot E E q~se avec petits plis lingerie et entre-deux (le dentelle, voltints de dente.lle dans le btas, corsage avee petit plis,
dentelle formant berthe. - 5. GRicoeii~ 3 itAvoiv t E'is garnis broderie, dentelle et peinîte auglaii. - 6. Cii,ýtisb; ler
A<CE EN SOIE TOUTE UNIiE. - 7. CirÉïaîiss m'oîcrîCîi'r, avec entre-deux broderie et dentelle, petite ,u'tpssedans l'entre d]eux.
- S. CiIar.ISE DÉCOL.LETÉE CARRi avec petits revers garnis de dentelle. - 1. Fi.ss .icî bsmc.rodlerie f'îniant empiëce-
ment. -- 10. BRAssliERE EN '1ticol rabattu et parements festonnés. - 1l. ImiAssiim ws avec entre-dleux, brî)de-je et
pointa anglais formant un empiècement arrondi. - 112. B.îvoîin i.iii nEN To ''uîi. is entouré d'ut, volant festonné. Co bavoir
-est capitonîné et se coupe double. - 1.3. Rong LNuîî.s:e NAs Sovueu ciiii.t-j\, col formnant dleux, pointes, garni petits p!is
et points anglais, volants de broderie ant bord. Jupe avec petits plis et points anglais, vols,,tde broilerie au bord. - 14. t'm<-rtrE
ROSE EX NANSOUCEN, col avec entre-deux orné de broderie tout autour. - 15. Pwur ue î~iits:h~garnie d]'entre-deux de
.dentelle et petits plis de lingerie. - 16 Piri-rra JAqIIS liï F'ilu<T'E' N -iu:,grand col carri' garni de broderie pesée c-n
applique, nianebea et poches avec même garniture. - 17. PETITE CULOTTEr rOwIZME .u'uuAISE garnie de bioderie madè»rU.

Le' )ris<)a>ier. - tiii, nmon sieur,
on u'at inis ici trois fois, et cela
parce' luoj 'Ili (lu ciunq feuimues.

Le vitu.-ingulier isuigeý,
(lue vous faisiez del, votre liberté,,
Ilion pauvre ami.



LE SAM\E11i

DIFFellIIE A 1IPllER

P,,ir'<,f,< -Q..<î:oi !m <un c comnme (.;, rien, qu'une momnt re en cuivre
et re, Le n t ! A llomw, m'i est ie i cate »ý Vil c

I'.-liel, t' Aprîîthaon, /st, 'loen m 'clrél, mon ami, et b lacëc au nom te
ma femme.

Chronique Théâtrale
'l'JIATlRE ROYAL

Unîe tomatice (lu 'lemiiessée va nious transporter dans le Sud ; il n'y a
qlu'à se rericlre au Io al, ce-tte semaine, aux reprisentations de ", Coonl

I Ii ,nous y trou veronls le nm:roîr dle la nature dans lo vieux Tell-
nessée avec toutes les réalités de la ve

*\:iiour, passions, hlainle, tout e.3t raconte (l'une nmanière gracieuse,
réelle, tel que1 la vie nous en présente tou-4 les jours et particulièrement
captivant pour nous, igvns (lii Nord, (lui nous délectons aux récits de la
vie (lan4 les E dens (lu Sud. hit presse à coton cii opéraition, tel qjue dlans
les plantatiouns (lu Sud ; I'elt dle clair de lune et ceux (le lumière dans
l'obscurité, constituent une, scènîe étoninante. Lýs mouches à feu volètent
danms les branches, les oiseaux y chiantenît et tout spectateur croit être
transporté lants ces pays imerveilleux.

Il y a aussi la grande course (Ile bateaux sur le MI ississipi, donnée à
lheure <lu crépuscule par les deux gratids bateaux, 'lR-obert E. Le" ' et

N atchez ", lonillak-iiiim.îît illunminés et sous pleine vapeur,
Sur la levée, un gr-oupe <le garçons et filles (le couleur sont attroupéls,

se r<'jouissanit dl'une faç-on. pittoresque.
D)anses, chiansons, bandel de miusique contribuenît à faire die la représen-

tationi uni véritable enchîantemient pmour' les yeux. PALLAIO.

UN VOÀ EAPARIS(lmNîn .)

PElt"i NNA E \,ý mie' <sy:' wie esmv<

detUmm #Y O!f(Lf' *r<i 1:~ A~'<~.< la ni''ii <0<' VO/i'' parapti e, unm
,argonl à Uhjcmm. n pla" 'b >m. la mothe. I

('l, tce wmien, ogue diit Î.tre 'lit lentement.

J 'arr.iv4 de Paria. J 'ai vu '.tris. il! pnsn' ses bagagis. L'aris dlont on
p<arle tant et que personnîe ne connait ! (P"ort.) Personne!

(A v'ec pitié.) 1l y a liî I )lont - vous mtvez, le grand Dupont - et
puis D)ubois - vous savez, le petit I >ubois - qlui prétendent y être allés...
admettonis. J>e ne voudrais pas les contredlire, niais enfin, c'est faux !

(ra.)Et, tenez, la vll'ité Vrai(- sur l'iris, la voici. <Un teiips.> En
dlébarq1uant à la gare, - un< imarI',lio 11l1)ieu, conio toutes les gares-
on voit d'abord <lfs mnîployé ëile l-octroi <en unitornie qui, de leur-s grosses
mîains noiros, retournecnt votre sac de nuit, coimtent votre linge sale et
salissent votre litigo pîropre ! (11n t'm<p

lino fois débarq1ué (il raiiasse ses ba&yoY.ps), il faut se défendre contre
les coiimissionnaires, les garlons d 'hôtel, les -guides, les cochers. ('ot en
parlant, il fit<' la sm' ) Savez. vous cc (1île C'est que. tous ces gens, que
vous pre'nez pour d'honnêtei itidttitri*s ? (P'resqume à voix basse .) T1oits
(les filous !<D'u)t air Im'raqîqw'.> Ahl ! malheur à vous, si vous les écoutez!

(P>leurant ) On nie vous revoit plus Jani ais! (Changeait tout à fait de ton.>
On lit ça tous les matins dans les journaux 1

(Ileeprewant ) Enfin, adaitttons (lue vous ayez échappé aux premiers
dangers, vous voilà à la recherche (le votre chemin.

(Il pose ses bagayes.) Vous avez tr'ois moyens -à votre disposition (il
caMple sur ses doigé8).

Le troisième, le plus sinmple, est (le se faire accompagner par un ami
connaissant dé jà l'aris. - Il est trop simple ! N'en parlons pas.

Le deuxième, c'est de dlemander son cheien i observant scrupuleuse-
mient de faire très exactement tout l'opposé de ce qu'on vous dit. .Jamais
le P'arisien nie voils indiq1 uert le bon chemin ;le Parisien, nlé farceur, vous
euvoie tou.jours dans la direction oppoSée. Mais clrcz nous (d'uns air très
finaud) on ne s'y iaisse plus prendre :nous ne sommeîs pas des provinciaux!

(Reprenanzt.) Reste le premlier moyen - le meilleur, car vous n'avez
recours à personne. S'il pleut, au lieu uec prendre une voiture, vous ouvrez
votre parapluie. (Il ouvre' soit paapue, uis, vous tirez votre plan,
que vous déployez de temps à autre. (Il déploie soit plan.) Commue ç- "L
Vous le consultez et v'ous admirez, chemn faizant, les bvautést de la capi.
tale - sans rien demander aux Parisi, nis, ce qui est l'essentiel. (Son
parapluie d'ite mlain, soit plant de l'antre, il clierche à pireblre, ses bagages
qu'il hutpar déposer, a'près quelques embarras comiques.) C'est ainsi que
J'ai pu admirer an miilicu d'une grande pla-(c une pierre en un seul mor-
ceau qui se tient toute droite, (il cherch,, sont plant, et (lit en hésitant un
peu.-) c'est la colonne Vecndômne. Jet puis,, un peu plus loin, une grosse
colonne en bronze faite avec (les canons. (J~eju)C'est P< ibêhisque.
P>uis une égliise cal<rée, comme la maison (le Nîmes. (iheju)C'est
i'église de l'Opéra. Et puis encore un granîd bâtiment qui ressemble à un
hôpital. (Mm j ('st... la Chambre des députée.

E<t le long des boulevards, - ces boulevards dont on p~arle tant - les
arbres ont des grilles aux pieds, -,arts doute pour que nous nie les empor-
tions pas à la campagne afin de leur faire prendlre l'air dont ils ont tanit
besoin

Et quels arbres !Non ! ile préfère ina province ! (Ilvantasse ses bagages.)
Et si jams;is le grand Dl)uîont ou le petit I ulois font devant vous l'éloge,
de la capitale, v'ous pouvez ne lei -adresser sans crainte :Je, tue charge de
leur prouver - mon plan à la main - qu'ils n'y sont jamais aflés.

COSMOG 1 1.A PRIE

Loitiset.-Sais tu ce qui fait tomber la, pluie, (lis .J ulien
*Juilien.-Mais elle est obligé (le tomber.
Loitisel. - bligée! Pourquoi?
Julien.-C'1est que si elle ne( (<)mb'iit pas el!e renionterait plus lhant et

éteindrait le soleil,

UN T1OU k -EIN DA 1Il 11

(&o.îeilloet. -- Vous ne savez pas, peu t-être que, il y deux amns, un peu
avant votre mariage nia fois, j'avais dlemandlé la main de celle qui est
devenue votre femme. Qui, la vie est dlrôle, hiein?

Dumnllad.-Ahoui, très drôle. Et dites moi, qui de vous deux a
brisé l'engagement?7

(&roseillon -M~Ioi, mon cher
Dainollardl (le rossant diprne)-Vc'est toi misérable. Que

jamais de ta vlie tu nie t'amuse à rue jouer unt tour semblable ou J'aurai ta
vie.

ELLE I''AIT D)E GLACE

Li-Oh, 1 fékiise 1Quelle froimdeur, mj.,'msvtz vous dlonc, m4t chière?1 Dites-mo ce
<lue j'ai fait!

Etle.-Ce que vomi avez fait? VoLu avez, oublié d'apportc- ma mantille, mon
cher charleil



LE SAMtOt

,Nos o C ,It .~

CHANTS EPI.ROTES
f usques à quand, ô palikares, vivrons-nous dans les défilés. - Sur les

montagnE8,. seuls, comme des lions - habitant des cavernes, ne voyant
que les forêts.

Et fuirions-noue les hommes pour nous soustraire à la rude servitude.
-Quittant patrie, parents, frères - lies amis, nos enfants, tout ce que

nous aimons ? - Mieux vaut une heure seule de vie libre que quarante
ans d'esclavage et de captivité !

Fidèle à la patrie, -j'en bîriserai les liens; si je viole mon serment,
que le ciel me foudroie - me constiue et nie réduise en fumée.

VÉRIDIQUE ET SIMPLE HISTOIRE
Au moment où, de tous côtés et dans tous pays, beaucoup de bons

esprits s'occupent de l'amélioration des procédés de dame justice, il nous
a paru intéressant de narrer, par le menu, l'étonnante et douloureuse
aventure arrivée à un de nos bons amis, cet infortuné de Simplenville.

Il y a environ six nmois, Simplernville disparut subitement sans qu'au.
cun de ses amis îut arriver à le déterrer. Pour nma part, je me mis à
sa recherche dans tous les endroits où je pouvais supposer le rencontrer.
Enfin, de guerre lasse, j'y renonçais. fIers, hier, Sinipl,-nville, l'air
abruti, vint mie rendre visite et me tit savoir la déplorable aventure qui,
pendant six trois, l'avaît séparé du reste (lu monde. Oyez un peu.

x
La scène se passe sur le bouleard. Snpevleest au centre d'un, grouple

plut pausjpakqe composé d'hommtes de police.

-Vous ne voulez pas parler ?
-Mais on vous a. entendu crier : à bas le tzar, vive la Pologne...

Mos10sieu !.

-- tu veux faire le mnalini ! Allons, bouste, au bloc...
x

A présent c'est it la IPréfectur'e, che'z le Dr Bertillon, que .Simtpleîtville est
transporté.

-Ait ! c'est vous qui nic voulez pas parler? Très bien, très bieîî, mon
ami. Laissez-vous, au moins, mesurcu' tranquillement...

Là, à présent, r'econduisez-le -à sont cachot... ont verra bion
s'il ne se décide paq là dire (lui il est.

-Cf'rest e l'obstination. NI. le ')loetetir, mail; on va lui

Dans le cabinetd'ju'dnir'tî.

-MI h c'est v out qui aci lZI~5 éIavoni t'quî.
Ilois 7... nion. ... c 'tzst %rail c'c8t, ou)1 qui nie %tit tZ pais t'époid ro
t t qui, depuis trois st maillies toiprî.(us ceux qlui vous
:ipprecî.îî

A t îoIF, un1 to'o oit ent, votr 110nom
-- Zietil ( ticore, voyolis, fait 1 s N us ui' raison.vOtI4 nle

poi, z pas êterwt liin ri stîr itiîîi'î . .. linira par percer
à orvotue idetît ité... \' tîs ile t m Ifl z Jpasý... ("e st hiil...

C' iriiw.q, r, coniduisez. le priié\ eint flans sa ce'llulie, secret
Wlou, Je le réititeriîgrid;tsd-u o

Da ns lat oebîi.'. ',i t Ilî * / (t' f11110 i'' dressaîn t (teo

St. Tt t.'l la îîîî iî~ on vit lix cîoot. <i ) Iii' ti)'t is avecî
toi Foaur tf. fui.' palî lîr, il; , (L on it l'Ot igtii ýt J lit- litait-

gouille, 'i... [Ji tý - vit Oovîî, U fait tîînc [fils -àliiptt
Diîs mioi, of. t, i n tîtîttîs

111^îie 0î 41rl, ' ' , c. Io.'u i.s î ý s SI, hIal ui''ovni sants l '
dé pr1 5~(' iciîîd,1 fil-t îI, fi' . Iif.'t';yc J/tIr ile Jfiy

lme g.tti, ti cri4iit - Mlotis Iton, vIla qiîtl veut s1e piitlr
cet làrî. la Mais : t oit jaitts vun un ltîlf'tv p:rî'il. (.'a
serait si siîî 1iil( de' î.îtIv.

Dans le cal' ut fil mo 1. lti'f (Ct/,i~tf''tiS (1pr(5.

-Sit l vo s i. pas pu' tue sîî îîîîî aveîîl?5(ît'i

lIisalit> </iooi 1. I sui.,t ot1l-I-llut i

..., vous &es înr j,.. mis lâce deliiis'ou

faire repiticer.

t' ~Et voilà ce qui' ilt' lit ,uî 1 rtiiî tfrtit iill'îil
Cei qui prouv e l'iu'î 411i', quandl ou1 es-'t ,u'ltî il fatt

éviter' 'ioi''tîeust'ti'tît la police (A l' us ïI inistrution.

1 N Ilt l 1ý M .\Tl 1tsS
Mad,îî kissu,.~2'otîi itis t.'lot 'ir'îî N ord (t.'ý qutt

je voudrais savoir mîoi, c'est <1ue s'ils tn.ttvetit Iý 1ûl Nord esi.c uioîî lat
glace sera meilleu r mar'chlîé

De toutes les teintures ollertes au publlic pour' lit bai l-e, inicutît est plus
désirable et d'une applicttioni ausïi facile que celle duo IUcls ingli iti pur
une b>elle couleur bîrune ou notre,

SUJGGESTION A NI. LES !(1lEVlNS

Par ce temps de boules u'oîieuiseî, il est devenui trèi difficile poîur le sexe fuilîlo île
traverser les rue.% île Montréil salis y laisser sues eliauîeti'e8. Le' S','ý11ctît lti~,gg-ru
tînidetineut, l'etmploi des pomînpiers et agents île police dIiii de ruttédier à cet étt(lu
choses qui nous rîdîculiâo aux yeux des étraug-ra.



ISE SAMEDI

1, FIS A RUPIS

\l,,îlîîîe 'g'ii avaLit 1114 Visjt'' à f't:,. ci mugi , L,Ic b.. ite4 sortsdercnîn
tiý'iis, I ',, à~ Il% . î,~ es Di > i *î;ît x nuitîntuos S(illeiliit, Mairie
lilt)il»( 11/- VI 1, e I I i'il 1,t iL

INCONSEQEY'
'l'ut croule sous5 sis pas5 el u'e'u.ll;tllt j'espètre.

*l ' l*re quolii ? Jle n 'est Sais rien.
C'est tir espo i r vagie, p ri, 1 lein ( le mystère,

Et berceur, et (liii fait dlu bient.

IDa trisit c-' r lituîm.dmî. lîj/ irm îîî,ollséquencue,
Le déses4poir fait cjrî

lundis qlue le bouliîur anuem lakîtl.i
Et (lue le rire fait pleurer.

i 'est quanid il elt menurtri, yiuomol ils cr-oit îi''il expire,
s'ue le C 41,s le i ls 1 ' 1 t

Il a vii'. la Coupme amèr e -, ien ul,; pis-,
Rien' pou r lai de p>luisl'e'î

Il faut lOcti (lue le ciel solîr
0ta nie peut pas toit

Après l'abattement doit nui
A près, la veille le d1

QuatInd la maini de 1Lî ronce
Il [li faut bien eue

Il faut <îîîe le plaisir dilat
Qu'a fait suftfoquer

lUien nie dlire ici-bai, c'esti
D)ans les pires adv,

Cionsiste la joie, lilas !le dé
Faisant PlaLce aux

Ne n.îudlîsrons donc poini. le destin qjui lieous -èvre
I ini boholeur dès qu'îil est cueilli,

Car ce inîmue destin, rend doux à notre lèvre
Le chatgrin dès qu'il a vieilli.

CONSILS LECTOPiAUX

lui.,tei;ii~ tMsius tel que vous nie voyez, j'ai failli être
député ! Parfaitemnt

M Iais lpernkttczîitoi d'abord d' ntie présenter à vous. (Saluanrt). Anlatole
D ul'edondur, ex-candidait aux életions législatives, auteur du IlManuel
du parfait (lleputé" (:, francs broché, .1 francýs relié>.

J1'ai trente-cinqj ans. .Je tie les parais lieut-être pas, miais je les ai tout
de mêlise. .Je ne suis paLs ce qu'on peut appeler un aigle ; je nie veux pas
(lire pourtant qu esuis un crétin. 1Yon, intis enfin, je suis un être insi-
gnîliant. 'Toute fausse mîodeblie toiise à part, j'au'oue franchement que je
ne suis bon à rien. -l 'ai ce'pe'ndant unie qualité que je nie reconnais, je suis

très i-att-. .1 sai.bie qu .l'époque où1 nous vivons, c'est un défaut, mais
nî'imtporte, qun 'iquelque chiose' qui mesî pèse sur le coeur, ('1t ! bien, il
faut lisse lv* sorte. Je suis comme Sa, mtoi !

J1e vous disai4 donic iit je suis un nulard. F"ruit sec de 1'l i niversité,
mies parents ne l3avaient que faire <le moi. J 'avais bien eu, au Lycée, un
troisièmte avccessit (le gyiiiii;sti,;ue ; miais je ne pouvais pourtant pas nie
faire clownv ; d'ailleurs, je n'aimte que très nmédiocrenment les exercices
violenîts ; jo suis d'uîî temipér-amient cleLîi, moi. 11 eureusentent qu'un de
stes ontcles eûit l'heureuse inspiravtion (le nie laisser, en nmourant, v'ne for-
tutti rontdele-tte. I ès lors, j'étaiîs -,au%( 1 Avec mts pices de cent sous,
1 îintellk~enlce et lc savoir deveniaienit des accessoires intutiles

J'avurais 1-u, avec lita galette nie fîLir-e nommîter sous-préfet, percepteur
ou subîstitut :Le Pl'ai~s L>,ur:oîs nm'attira. fl'intelli'gence atu-dlessous de
la mtoyennte, sanis ittstriîction, lmais le irouss.et sutlisaîîtment garni, j'étais
lié pour êtreý deput< et deventir moinistre.

-Je p)osai donc lita canididatuire coutstie indéQpendanLit, incolore. Je dépen-
sai les dtoux tiers (le lm:a fortune à payer l-s frais (le raloiL élection ;J'achîe-
titi, sants conuptcr, le pîlus di4! voix possible ! 0> suiiinent de félicité et d'al-
lé'gresse' (lie Je nî'ouli erai Jamiais : jeLfilli4 atre nîommîé. Mon adversaire,
le socialiste I ulacroti', le lialayour, ît'ol'int que 2it00 voix de plus que
alîoi. -I'tiv stmiais biii contentt toitt de <i'it. Le sige sait se
coîlttîtiter* de peui.

Voyanît se fvtrier sur nîoi !Ie.i portes del, la chamttbre, je me lançai dans
la littératutre. Montepretu les épreuves par lesîlieeS1 javais passé,
les inj'îm-î'.i, donit iii;s ail ve'saire mi avaientt abreuve pendant la période
électorale -oit aLvait alli rué iîte j'étais un ancien forçvLt et (lue j'avais
tué père et, iire - tout cela silo permtit d'écrird le Il MlanueI <lu parfait
député." Mont livre etit uit tiès or;Li( reteritisseoînr'nt. Les journaux en
publii-reît l'élog';ý dants dvs enitref'ilets ditliyra!ltbit ues, payés à tant la
ligne, naturellemient!

rJ'ouvris uit cabintet (le conssultat ions électorales. .Je lite charga, à.des

F'' L A (YUE RR"E

Mais Matije avait (leux adnîîrateurs IYl.léganît Fil(1 scier, lin superbe militaire, et
cvite priviquîe de l)upinceau, un peintre d'avenir. C3omme' elle prit, sans hésiter, le
bras du premier, l>upinc Lu suivit en ruminant quelqueo mauvais tour.

prix trè3 modérés, (le faire nommer n'importe qui
ie arès 'ora'e; sénateur, député, conseiller général, conseiller muni-

jours gémir cipat et même président de société do gymnastique
tre le courage, ou autre, suivant le prix qu'on y met. Les élections,
orillr. voyez-vous, ç% nie contnt ! D)u restfe, comme voue

a senti leq épisses êtes des amie, je vais, eui quelques hmot-, vous donner
ili~r la (leur ; un aperçu de nia méthode:
e les poitrines Jle conmience, d'abord, par soumettre le candidat à
lit douleur. une série d'épreuves :Il doit pendant toute une

ce qi ntteconole semaine, se laisser insulter, sans broncher, (le la
eo uli us cns façon la plus grossièes; puis il faut qu'il écoute, sans

sespoir s'envole, sourciller, raconter sur sa faile, des ignominies.
félicités. Quand il a l'amour-propre absolument.., tanné, je

passe au second exercice :je l'habitue à mentir pro-
gressivemient; puis, je lui enseigne la manière de
distribuer à la ronde des poignées de main au miel et
des sourires à la fleur d'oranger ! Sou éducation pre-

JANE GUY. mière étant terminée, je lui fais apprendre par coeur
deux ou trois discours ronflants, aussi vides de sens

que possible ! Plus ils sont vides, mieux ils valent !Mon homme les débite,
il rc-:oit des injures et des gifles ; il les garde e t il est élu 1 Ça n'est pas
plus'malin que ça ! Après 'tout, c'est une affaire d'habitude! On dit que
c'est en forgeant qu'on devient forge-on ; moi je prétends que c'est à force
d'être insulté et de recevoir des coups de pieds, dans le prolongement
(tu dos, qu'on peut devenir député

MNais mon enseignement ne s'arrête pas là ! Je donne ausài des conseils
,aux députés arrivés! Je les ai réunis on dix commansdements qui se
trouvent dans mon "Manuel du parfait député." Je vais vous les dire
gratis. Titchaz d'en faire votre profit!

COMMAN-îDENIENIS DU P'ARFlAII )T't

1. Quand député tu deviendras
Plus de scrupule aucunement!

2.Tes promesses tu ne tiendras
Que s'il le faut absolument!

DEVINETTE

-( li, niadame, ce lîe petit être liste ce monsieur bien mis qui a volé les costumes.
-Mlais oit est-il?1



LE SAIMEDI

L E S A 1't'S E'T L A ('t J EIiIRE -("r11)

lDeux coups dle brosse et la nétiorphose est opéréec le béé rose est devenui uit
magnifique ntgrillon.

Aussi quail lad une, de- retour, apeicrçut son% ils rin4i arr:îîîg.., iîuii il-- dle lii'.
quie Mu uie eut son conlgé. i1:l1 n'y a rien compruis, FiI laciei ino n pi ns. MIais P u pin-
can s'en est f-ut, une pinte.

3. Tes vingt-cinq francs, tui palpieras
Avec ehièýues très carrément

5. Dans les discussions, ouvriras
La btouche pour un braillement

-1. D'opinion tu chiangeras
S elon les besoins du nmonment

6. Da l'eau bénite donneras
Aux électeurs abondamment

7. Aux influents tui promettras 8. Aux sans-travail annonceras
L' croix d'honneur prochainement De l'or, sans labeur fatigatt

9. Aux Zraélit's assureras 10. 1)3 to'aS CeS -0o03 tu rWirs
L) droit d'usure à cent pour cent Après les avoir wis deudan~s

Ieto elSerrure saitI
que Fdiis ýviînt clés dit trous-a

seau, il n'y cri a quune quiira.i 'Toutes les autres sontI
aussi des clés. Quelq1 ues-
unes plus bulles, d'autresIplus gros:ws (que la bonnec
clé -la CI,- qui Va. Il en

*est ai: pore les
reilles -il y e

Stités. ELa avczvc sý)e
pet avez-vous tov uels

neo vous ont f.,i uti ii
Ne désespérez jami vn
d'avoir essayé 1i

rqui d''c.pr:mcttentplle.i., i ,elle
d'AIyer est la Salsep).,.îi-ic

quand les autres ni- L! peu-
vent pas. Aussi bien des
,gens nous écrivent-ils :'"Jc
il ,ai ressenti auicun bien avant
(lavoir essayé laore
" Quand totutes îe:; autres
n'vient rien fait, j 'i été

gueri en prenant

I La Sals orille
1.e "('tir(book" en t pimCtts: n iaqidreAI- J C. tiret & Cie,

-"C'est très bien, petit Bol), d'avoir
mang~é ce soir deux fois du bSeuf.
-( 'est pour qu'il n'en reste pas

demain matin."

Une Recette par Semaine

1-kr:.es tenîfs froids, butaucoup (le
personnes souffrent des lèvres. On peut
les guérir, ou tout au moins adoucir
leur mial, de la manière suivanute:

On commence par baigner les lèvres
d'eau tiède ; on lt-s (SSUie ensuite avec
un linge très doux et légèremîent
chaullé, puis on les couvre d'une petite
cou(hie de pommade camphrée. Au
bout d'une heure, on essuie dle nou-
veau les lèvres, puis on les enduit de
g'Ycérille.

Les personnes dont les lèvres se ger-
cent facilenment, doivent prendrie la
précaiution, dès les premiers fi oidg, de
les imprégner de glycérine avanit de
s'exposer aus contact de l'air.

B D F,

ItAevé dans la lilste des membi'res
du cabinet de M. Dounir, en Indo-
Chine.

--M. Sargues, commis du ministère
des finances ; secrétaire partienlier.

Une simple réflexion à ce BtU jet.
Qure M. Doumer prennent ses pré-

cautions ; il pourrait bien ne pas faire
là-bas un long séjour et sauter avant
peu car... S'arreyuemieue...

LA oc -rAI'îruEC,îNA DI EN'E

Loterie sur toute la ligne. len Europe, au
Canada, partout. ILeureuxquatnd.,IiLnie la
Société Artistique etunadieniie, le hiasaird sert
de véhiculeà nuc pensée philantropique et
géiîéreuse et que le très min ce effort fait par
chacun, tout en lui donnant de sér]ue
chances de gain, contribue à atindeu
Ijut défini, généreux, pratique.

Combien se deiiandent-iis, quand ils
prennent tin des billets de la Société, le bien
(lue si faib!e apport à l'nruvre générale va
produire, multiplié lIar le grand nombre ?

Dix cents, somme iusigniifiante grâce à
laquelle, outre <lue vous ptouvez. très bien,
chers lecteurs et lectrices gagner un de ces
jolis lots (lui, chaque sleniaiiie sont mis ivotre disposition, vous aurez la katisfaction
intime d'avoir contribué à une boniie'u%,re,
à une oeuvre intelligente et patriotique.

Et minitcenant, doill~îier<i v-ns atinitu-t uo*Jo ser-ai c ,iliîilt
aux procha:in'es él <'ction bii aii 5 lans I ':ýv ar' oid isi'ri ît. v otr'z,
pour moi *l Jevou ahi î'nîur -ie je fe'rai uit excviullt dépulnt

iLS NI' t-; 'AN No'NCFNr l'.\s
B'(a.- .1o vois par les air îîoîîes qun'il fa it pon tout quc le g ra nd t ra

gédil il X . .. v oyaIge Bous la gérani ce dle sa fi'll iiiii .
Roîile. -tt ('-est eu que font la 1'lupart, dets heîis uleiiîelit, ili nle

l'annoncent pas co i iie, X .

La voie d'eau chichle fuîtt le paîysanî
ricl.e.

Qaand la cage e. faite l'oi£eau
s'envole.

X
Ne comlpto tes poulets que lorsqu''ils

sent Wc0os.

J1etJN'l* 1-n' 'v.'WIx

F"eront urage dit lk'uîe Nhrtîru avec
succèus dans tous les tait (le rhille, tîx
coqjueluchre ou bronchite. C2e i-entêd' f ' iiiçais n'a pas de rival sous le r-apphort île l'cthî-
cacité.

Au large. .- -'l>stre marins
-Un vieux loup dle Iiu'i ?1 uîî bleu.

- Eh bien !107e, -is tui rouve l'étoileý
Pol aire 1...

-Clieu nous, elle était au-dessus d'la
ferme à mon oncle, nmais ici, ousqu'il
n'y a pas de toits, Je n'ia revois pîlus

L'Ouïe Rendu.

qai'o,,' f'ttiti N-t t-'i la, ,ffle

do -t A-l -.u-u, '. - p,'iiit ittii

, I.uuuîo -pa i'tlSliP-,

-om it I .4 fa it tuli,-i. Io tL.otii.t tut !

0 t'tel li t Il c l c-lt,

Nutu iii iti i gl tu--it u - tt-rvt-toet ctuut*

potrte tittitlo ntldru-nc. i t inalaileau i'navre,. re-
C.tt iîi*sr,,ta grilIi t.

e reîîi- ia éitl iuKrul ,.,r 1u,- ict'r. luturî.iui'u
de Faurt way.t. utri , li 155l S7 et ent utuit,t

ppaôstiî sa aurcct-tu,îu lai

Chez le marchand d'auuxiquit<S8 KOEIGt MEDt. CtO., Chicago, El.
-Cette armoire est eHu réeîllemen~it he ou 6 I'Clînr,,-rî,.i i oii

Louis X Vi j a fc rç
-Tout ce qu'il y a dO pîlus f4ouii E. McGAIE 2123 rue Nlotre-Die, Montiréal.

XVI. Voyez plutôt... Il ) lui a _coupe LAROCHE & CIE, Q Ouébec.
la tête!

* i ~~Aillier, r- ttrou ver le bonh leu r dainms
* lie bonheour (les oîutre~s.

-Votre nmaître est-il là, UI,ýptiste I lti: .î.

-Monsieur, il est parti hîier toir. -

- len villégiature ?t
-Oh ! non, monsieur... crn chiemiin L I1IG

de fer. P R1 . 5U

Sel deLE MEILLEUR POUR LA

Sel clTABLE, ET LA LAITERIEC oierman:
SANS ECAL QUAND A LA QUALIYE

CAAD SLASSOCAtON, Ci INTON, ONT.

2 5 c r4

s2 C PEMICAL'C0 Tonr~Oiro-



LE SAMEDI

THEATRE ROYAL
Mallnée etiaille coiiîiengant. le hindi,

A6«%r ]asoIrai Oc i -i:îet, îole

Cooll Hollow

2 Quartettes -- 2

1lîaiit Granude Tr-oupîe d'Artibtes.
Grand" Cake Walk.

soir, uea e î l ies it i t~îî'i'i.éfiîre out
Slges tC le1 ic-irels dii mlat in à 10

Réservés:, l 5 îii r.

I Oç 1'
extra. THIE GREAT 1ÏORTHWEST.

iiiNS- iL TAI 1N

-D octeur, d'oit vient que j'ai toit-
.ours soif?

-De ce que vous av-z le diabète.
- I 'oÙ vient que J'ai le diabiète?
-De ce que vous digérez mal.

-DL'où vient que tedièe a
-De ce <lue voua' avez une dilata-

tion d'est3omac.
-*D)'où vient que j'ai une dilatation

d'estomac? '
-De ce que vous buvez.
-Mais, si.je bois parce que j'ai le dia-

bète, m'avez-vous dit, et si J'ai le dia-
bête parce que je bîois, que dois-je
donc faire 'i

-Me payer 20) francs pour tua
consultation.

A la sertie du congrès des spirites
-Et % nus, doecteur, croyez- vous aux

reeiants i
-Comment pouvez-vous mie demnan-

d1er celail Mais si je croyais aux reve-
iiaint8,.ie changerais de profession.

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

l'Li Menu"
LE MIEILLEUR

Journal à Nouvelles et...

.p.aux Beaux Feuilletons

le mieux renseigné sur toutes

les question13 d'actualité ....

PRIX DE L'ABONNEMENT1

iln.....t l ani .mi . '. l celits
si\ Iîuis . iu Six mîois .. ?5 cetult

"LE MIONDE " s'adresse à toutes let.
claCses uuîsIaîi41teuu, et en raison (le lu
aup.iriliriti île nit clienttle île lecteurs, il est

Un Modiiini d'Annonce hors ligne

NO 75 RUE ST-JACQUES

]ECHIECS
PROBLÈME No I5
l'ar LH it F. S-rINîxuSS

NOIRS

BLANOS
les tîlaîîe(S olîe4îî et font mal cRI trlois coups.

SOLUTIONV DU PROBLÊME No 13

I 1 " h . 1 il 1'lrni e 1

:tu. sia inttcoiet 1 3--Elc et niai

Oize trouvé la solution du Problèmne No 1'

MMl. Gi P. %Wllcjmî,. El. Espit;îtl. F~. 'i Citer
(Mutiréalt 0 . Oi.. '.%I. Lupien Iube
A. I nlitiret K Gu(iiignard, .1. l.iftotiicaite <Non-.
vetle Oriléans) : U. AsselIii (Worcester, :Wass>.

Jeux d'Esprit
Problème No 1.11;

I 'ou r nt ilonner (lll< ioilu'u rei-C i CCiccinmct,
U;ne, , iiile îîrés'î,

.1 'ai ceinit i.s l'épiée, et le soldat nie cc5 ii
IPour -.iispeciîr le glaivec.

I'roflème No 1Il?
VEI1t" A T M 1N E1

I0 'iiàr il es bien ji ets t ii lasse ild teis c. -
1tlii- ilil so i goîil 1., ni ai s e o î'es t 1) l ;1e -
i; îîb iiiîi, d i1 on i ,%u lt ec R1il in 1 lng -

I il l'euix il Ili tit OR) il inlleri at -mon vers. hlîî'sî! a llIiiineiir -
Ne loii pa-lez, d'enitraves -
Un ,jeîi de runie. encor ])ieu sait -
S'il pit soit lrir. c'est tout le boul dii
Il îîiiscaîi fuît- if. je' Il laisse --
flaii le-. prés, le livrant ia '-
Il bailte, il fuit, il gazoulille. il--
(t'litilin fa tasant, il volt ses bords-
QtI-iiîi voyageuir pafii s'y --
Et d' i n, lîerci le siallie en
<Iii ,es ail i-ails quî'ulne jeune
Vieîilie mirer, c'etit ii rîgisseul -

X

Nii1.
No 2.
No t.
No t.

a i ru et.
No -.
Nîi Ri.

mnut.

P'rolèmée N7o 1 2S
u0tQU ILLES Aa S ''î;
La poêisle ne fond pais.
L- a foi est. puîre, mai, c'est le roi.
Les festins oitîireîît le dontec.
Le velrre est v'ille sans ceux oi'oîî

Ait dcsci't, le <ir;lge est un beuriire.
-Le-. poîis lîlui-se vendent dillicile-

'c

Problème N'to 1_2f9
El:N 1 Gi E

In pouvuoir' ici -bas s'i i iipose en to't liss-'lie relue, tel-t eur, et umaulgré cec,'uigoe
neul. an réistrse îlu àlue uéirels.

femmie i-st iilranip, I 1lhomnme, lls dlis-
ICrut.

t ii lueile esclavec. Elégaite cou comuiqueo,
c le boit goût i'iiîsPiî- Oul l'espîrit excuiri-

l<t ue,
it l'. Falis nu i ouuci, pé'se asi' tous tes temhps;t
l'-e b>ien, est-ce nial! Nous î'eru'ousdaiîs Vîcnt

[ans.

Pr-oblème No 130

CIFARADE
Si v-oila ve,la li4e iî nion premier,
Vous lioutr'erez assez poil île sagesse t
Se délieter le min dternier.

C"est av'oir dansî- le goûtl pu île dtiliclite-se.
Pour io îîîîî mie r, élégai. ei. léger,

ltii diisLltîans %,os liîailis le rôledii zepliyrî-.
Ilanide ii a' il til dissimulile iliisoliîlire.

Etl déaida isi ilui sel-t dl'Alger'.

Adresser lee solutions des Prob.lèmîes à

Soliîtionis des Prolèmes
DE 1 la A 121,

Y o 11.
L'a iibitioîî pren'd alux pet ites Cuite> ptlus faici-

leiient q lIi'a îîx grandes, commuîe le feu prendu
pilus aisémîent anx î'liauiiires qu'aux tîalaiW.

1%No 11lt

OSit eotaîp le î'reîuieî'coriton en liai, ile eî-çoiîîl
.u miilijeu. te i roisil-me cii bas-, le poids lilai il-
tient touir cohés.ioî et reste uispeîidu, bienî que
lat coîrde soit, coupée.

NLo Il o11<
c' :tA1; A T'

C A1, A V Il':
C 0 It A N i, 1I E leii

CA It iMEL AI>) E ilt-l
ILtA 1i ES '11 E EEil

N U;
1l

Nvo 119
(A ',, A IU A 1)

A N E 'M O N Il,
'il El ) U .1-k
A MN U il E1

A 'N E

it Ail lber ge

llIr ne

Ge le VO

Oîtt trouvé les solutions <les probklèmes
de 101 <t 1-;.

Ont trîé îsollil ioîîs: tM. .F. 'tiis
A. lBari-ter. O'Neit, F. Wetir, A. Esîil'
Mllass) A. Labouret, .1. Lzlfoiii'aîe îNoiîîvctie-

Ont tr'ouvéA t! 'aottions: Mâf. E.Giigiar
iNcii'.Oi'éaist .1-'.afoi-tuie 'lDétr'oit, Micil.

Posons ici la blague lyrique (le
Charles Baudelair'e, le poète (-sles uî
dit inal, sur les deux mameluks du
maître Victor H-ugo.

Vacq uerie
A son Py-
Ladtl é!pi-
Que:t Qu'on rie
Ou qu'on crie,
Notre épi
Brave pi-

Aillerie,
O Maur.i.
Ce ! Il ni,îî1ri-
Ra Momie,
Ce truc-là
M ène Îî lFA-
Cadénîile.

TRADUCTION EN PROSE:

Vacquerie à son Pylade épiquet
Qu'on rie ou qu'on crie,
Notre épi brave piaillerie,
O Naurice !Il mûirira miotrie.
Ce truc là mène à l'Académie.

Et voilà

L'autre jour en plein boulevard, un
pauvre diable, entre deux averses, était
en train d'essuyer soigneusemient ses
souliers avec sa casquette.

Sur le trottoir, des gens le regardent
en souriant.

Alors, lui grave, très doctoralt
-Les extrêmes se touchent.
Et il continua.

SUR LA ROUTE

Le Stearns est totîjols cil av'ant. Sa ré-
putationi est d'être léger, r-oulant, facile à
diriger -,elle est prouvés par îles luttes nié-
morabtes a2consilies sur les pistes et sur les
côtes Il est fasit avec un soin extrênie, pas
une oncee d'excérlliut dans aucune <le ses par-
t ics , les billes sont aussi finies qu'il est per-
mis de le faire ; les supports aussi forts que
[îtcier l- Compjorte, Ce -ont les secrets du
roulag,( facili'et (le la réputation <les Stearîts.

i Ni I I ý icii s-iîî:'*illiIîoî ,îîri t,

NOUS L'ENVOYONS

CRATUITEMENT A
TOUS LES HOMMES

ai Vîl- lt NVltltltîN. l'AIt l'A IIE
N ErTi;iI- SU -

1-\ VIî'uîrix it itti lFiN i

1l. '<lih l 1.1 '' iilii li

i ~îîit 'il 'ilt~î: tî~ Il' î'îîtîîîî el.î

slN:t'i :1ElîtlIiEl D UN N'O:lliltE

Lo, nombre 1 12,S57 a une curieuse
propriété. ce'lle, étant multiplié succes-
sivemîent par tous les chîiffres de 1 à 6,
de donner (les produits dont tous les
chiffres sont les tuî mesi et placés dans
le même ordre eii permutation circu-
laite.

Voici les six produits successifs:
Multiplicateur 1 produit 11l2,857

- 2 -285,711

- -~ - 428,.571

4 - 571,428
- 5 - 711,285

Comme on le voit, ces produits sont
formés des six chiiffres qui composent
le nombre 1-.12,8,57, et ces chiffres n'a-
biandonnent pas leur position d'ordre.
-Ils subsissent seulement une évolution
qui change leur valeur.

Mainttenanit, si vous îîarcou rez du haut
en bas les colonnes ci-dessus, vous y
retrouverez encore danb chascune les
i4ix chiffres qui, additionnés, font 27.
Mlipliez le nombre par 7 et vous
aurez pour piroduit 99J9,999O - dont
l'addition forme deux fois 27,

Philosophie.
Un tailleur essaye un habit à un de

ses clients qui lui dit:
-,q~ bien, les alfaires vont cille bien?

-Oh ! mon Dieu, je n'ai pas trop à
me plaindre ; et luis, comme me répé-
tait inon Fère, ce matin : - Si le ne
t'avais pas fait tailleur comme moi,
qu'est-ce que tu serais aujourd'hui 1...
préfitt un méchant sous-puréfet peut-
être!

MO'T Di'ENF-ANTl

B~on jour, Pierre; tu viens de l'école?
-Oui, mon oncle,
-Tu travaille- bien
-Oh ! tOui, mon oncle.
-Et q'est-ce que tu fais à l'école

-J'attends qu'on sorte.

Nouvelles et Magnifiques Primes
'tot.suciliahiiîiil lii renoîuvellera son aMoitiin;eu, poui i Mo îlis oit

:iatlii, e-n pnlull il v ant .. ( -;%,t((, i t u ic I (tiiic i i tLuiq i paier-a in ai oit t; mis
il'lîî ucîe. d itg(e amu roîn11t droit gi atîî cîîcîli, et. fr'ancouî r leiurcti deîmandie, (laits

11>111 le c.anaîda ut le-. iaL'4i iii- tics11 îe ilelisî u es l. ie

10-Napoléon ler et son fils le Roi de Rome
iii:giil iquîe dlriî- tîg'ît ,îe 21 'x 33i, oeivr di'cunîi jul ar'ti-t ceanaîdien dle 21
ails, MîA - E. C'harr'oi).

20-Le Fils de l'Assassin
<J Ii bîeauî voîlumeîî in Il; tiîe 100 patge.

A lt u ins anumérîo li liiil
1 . sur en'i de îli lasommeiî île 25 Centins, liolus tires-

lieruons. égalceent fra.nco, Napoléon fer et son fils le Roi de Rtu

POIRIER, BESSETTE & M~E, f'iolwiéîtaie-e,

Rue luralg, 516, Montreal.

1 le';
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PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, __LA CHAMPAGNE R. V. B.
"'Cu*rling Cigar, " fait > la main valant 10ç pouir 5c,.

LE 'PLUS kN> >lWU
Reut/e-Quel cst le plus grantd défaut des hiotmmes
Mfatu -Lai rareté.

Casse tête Chinois du "lSamedi" Solution du Problème No 71

j4-

.ÀIVX S.- (,eux. île nîoq Ieîtuiii l! di>tirent. avsiser auix t lie ictitiiulaiairis dlis
primne.s pour ta Otsv lî.is 'iiiia sîoii tmodaei'îi . iC.(etl îîl, ii p réis.
fui'a lieu te tirage.

H4lit.Putr ii'iiîatr,.trui'iiiOîsiriîi tiîtiîrs.'Ç ) ei.uix 'iit-ro lui abtiiiiCii'it h'l trois miiîs a> jouirnat,
Rtt'rtî i e ltîtrîî, Sut,. ,ultOi> t .. , :tii't 50 ciicuiiimr aru."ic. .iii iiiii' iia;giiiiti e éliiiige4i tir

('tuiiu 'it Ca, N;.t otrIIviriv Ct . tîîîî,îîiiitîii' Niuiutva jriornnîte no ii,î i îfîrîîîi-r li

The Promotîve of Arts Association'
Incorporée panr llit ras P, tî tI i tiiiverîîe,

menti Iléddîa I le 7 t.eto I,hr iSV

1687 ROI NOTRE-DAME. - MONTREAL:

Liste des prx a chaquae tirage ordinaire
Un Prix Capital (10d la valeur dle ... 1100 lu).
Uni Prix (tulai valeur de...... ....... Wtr II
un I1e1lx de ta vateiird t,. ..... cu
D)eux I'rix (le tn, Valeuri I $.Ab vti;iiiii . tili
cinq Prix de )a vande $--IiIiluîîîn . . ý: : it ;

hu!Iit Plrix de 1l leî de' SIilvtiaîîîi xil (Mi
'1'. cn c Prix de ta vitieiu o 5dae . 11 ii ii
ce lit cinqjuante Pri.x (le la vatiii de $*-

ellacti Il.....ý......... ............... i)H
C'inq cînt'. Ilix (le la vatolî dle $t

PRIX APPROXIMATIFS:
100 prix étant mt ntiiiir i va ut et ;,Il

utîuOrs arèsceliui duii itx calii.
t aI. îl lit vitbcurd t I vt taciu... . tiEi iti100 )r;x étanît Ptniii(r avato et, eii)
nllliiélros :i>4 èa ei iidi ln de

$100, de la valteur de $1 it110'ii ( tIl
M9 ntiutér.o.i terinaniit tir tes dteux

Iîliîéîes dIerikiracitrs ehltc qui e iîîi
Illéro (111 lri\ C aptit at, (le ta (iii
<le $1 vtîaelit .. . .. . _ .... .. !rI i mH
nult fl'éroii(st Terîiî:îîît tai tes bieni\

11i CI., es derieriv i is vhilî tle Icîîî.
biiéro (1it prix le $tiW. dec a Nat.;

V;teciia iachietédes vuiiîs escoiitiie.

Deux baînpcomptant l'un sur
l'autre, font un dîner dans nti cafë dles
boulevards. On apporte Yutditioli.

-As-tu (le l'argYeut?
-Non... FEt toi?
-Pas un sou. .ioîons le diner en

cinq sec, il n'y en atura qu'un à avoir
le d&lîonncut'.

R~eletvé dans le irnct (l'un loqueteux
philosophe:

" Je trouve qu'en Fîrance, oni .i'oc.
cupe trop des gens inondés et pas
assez de ceux qui soit t. sec 1

TRANCHE-PAIN ttît.

RASOIRS !.v it-i,îiiru
ti i t- Iith , t.- i iiii di. îl... .. .. .. ..

C 0UTELLER IE Et

I., il. A. SURVEYEII, Quincaillier'
6 Rue St-Laurent.

SEPT...
MILLIONS

OUVERT l'OUTE LA NUIT

Angle des rues craig et Beaud.ty

Newspaper Advertising
Consuit CANADIAN

ADVERTISING AGENCY

Pvi Ir lvi..

société Artistiqule Canadieilne
210 RUE SI-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
14 AVRIL '97

BILLETS ENTIERS,

D>SI'Iu'lIN IkNu~
1) dMARS,

10I CENTS

9011t a l prix de' $1 .000.
<1<1 400.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monumènt
National, rue St-Laurent, à 1i , heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.

ME
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L'EXTRAIT OROHITIQUE CONCENTRÉ'
DU DR FRED. J. DEMERS

.i i v .:, le'tiim- Ittîiil lis. Faîjitlese Déb'ial. i li.tet Ni'îveîîi îi lî. Uneiî a muli-

lutle "îîîîi. tt Iokiii Il 1.lii ''t <îi lt lagrin, lsîtîe iiles t ulvalix il fetie

Aiiî. i i, .i do i iiiîs .. îît' lîu* iiiî îe - . i nuta'jc- :itîi e7 celte :' rveilletise
Priipatrattoil, -titi i--il lise V-iritusble Nourriture du Sysàtème Nerveux, et non inuiti..

ii-î~i lu s e s% i éut%t. pouîlr se préserver dles iii:iii i. tiî uiittes Ilillirs -'l
Co m îîîîuîîî- i iiie. exigez lt îiiîîîî-> sr-st cthaquei toitt-jtle, le- NtYt et ta i N.VUL e

Le prix est de $1.00 le flacon ou 3 ftacons pour $2.50.
Si voir ph tiilîî*eîit!- ta lui. a-Ilrv.-ezî mîi..,i No 1157? Rue St-L-aurent., oni l'oni %ous.

cîîîihitl1ii iii. -clîi v tîîr..uliîei gii-re.

Le petit Jean-Je ne v'oudrais pas t's nnuyer, papa, miis jo voudraiti
bien savoir coumment. .. ?1

Le père.-Cluîuîîîett, quoi?
Le pelit .hn-. 'metque ça sa fait (lue le petit b(I5 du poisson

rotige qui etit dans le Ipocal ne se nîoie pas avant d'avoir appris à nager.

Casse-tête Chinois du "Samedi" - No 73 1

r
t

t s

i/il -. I -

INSTRUOTIONS A SUIVRE
necoitipez les niècca teintées cit noir, ras.çmel!ez-es de manière à ce quelles Jorment. par
jiert<toseiifo 'n scu- EIVlIl ( 1>..*e\'JmîE
Adiress.ez, sous er.velo;ppeferm&c avec 'Voire nom et voire adresse, à " SPhinx ", journal

le SÂMisl
.A.w Xoa~.~~-t.m.t -Il sera donné en primes aux 5 premiières solutions

tk*res Mi 4cri m~fii liiciCjlitO.s <luce Cause/ote, qui nous sieront parvenues. t plus tardlejoiiîli t.a ItlOhiilii iîîtln, lin abenneinentdo trots niol8au joiirnal leSAmieRl ou une
usniittqîio èplngleo pouir he.neou daine, ou 50e e argent, au choix dus gagnants.

PHARMACIE DANIELI
1593 Rue Notre-Dame 3Op our cent

Médecines Brevetées
Fr.îîîflî~~, Aiil;îis ii,,iiérie;tiîîe, il't Caîitîleiiîîee

Parfuims et Articles de Toilette, un choix

t.us liîî~iî -lîci 't I '. iItiec 1.11. ;'i he r tr u ii.,

Tél. des Marchands 451
Tél. Bell 2269 ED P. G. DANIEL

23 j 8

I - ____________________________ _________________________________________________________________

Thore's INo Use Wasting Words on

Ripans Tabuiles
-THEY -

CURE fIEADAClIE,
SDYSPEPSIA,

CONSTIPATION,
H EARTBIJRN,

SBILIOIJSNESS.
DRUGGISTrS SELL THEM.

~..Anà That's AUl There le ta say.__

A. MONGEAU
1-o 42 ~mS-.t~a-

dtnitre les Rlues Craig et Vitré.?

Examen girais do la vite par un opti1-
cien svécîalîste.

GOMME du Dr Adlam
Pour le Mal de Dents

50 ANS EN USAGE 1

Aux DUI1

POUR

'S ÇOCUERISON
w CERTAINE

2 a' DUTOUTUS

bilieuses,
~ Torpeur du

Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse
mente, et de tons les Malaises causés
par le mauvais Fonctionnement de
l'Estomac. ct 18-94

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sas Palais

DENTS POSEES sANS PALA18
S. A. BROSSEAU, L. D. S.

i7A R .ST-LA tIRENT, MN«ti,4

Extrait tls Dont&s ape Douleurs part lectricit
t fai le Detes d bprèis les tproc6d à leu 1I

liots . el

COMMISSION
Pour la vente (les Billets

de la

société 0 f

~Nationale de!
Sculpture
a (les agents responsables

PRIX DU BILLET, 10e
Tiaetoits les Mercredis
104 rue St-Laurent.

Fase det-;
palais. Couronnes en w

or ou en porcelaine
~ '...~poste sur de vieilles

~ racies. Dentiers
't faits d'après les pro-s

~ cédésles plus nou-
ceux. Dents extral.
tee sans douleur par
l'électricité et par
Anesthésie locale,

-chezj AVANT ÂPE

J. G. A. GENDREAU,
Heures deconsultations: - h r a.m. à 6 p.ni.

ST41. Bell 2818 20 Rue St-Laut.nt

Chamberlain
... SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES 1

ý 
1


